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PREFACE. 

•^E  5  Lettres  m^ont  ]parâ  dignes  de  voir 
w'  le  jour  9  &  frop'es  à  faire  conuoître 

un  Eve  que  qui  a  fait  kowieiir  a  PE- 
glife  y  &  une  Femme  qui  a  fait  hoii" 
nenr  à  fon  p,éde. 

Feu  importe  au  LeCleur  de  fçavoir  corn-- 
ment  elles  me  font  tcmlées  entre  les  mains. 
Quil  enjouïjjey  quilm  profuel  ceft  tout 
ce  que  je  demande  de  lui  y  &  tout  ce  quil 
aura  de  moi. 

VHifïoire  de  Mme.  de  Maintenon  ,  que 
M.  de  la  Beaumeile  fait  i^- primer  aCcueh 
lement  en  Hdl. nie,,  fera  ou  démentie  ^  ou 
confirrvee  par  ces  Lettres  :  &  c^efi  ce  qui 
in*a  eng:ige  à  n^en  p,^s  dfferer  Vimpreffion. 

Elles  ennujeront  ces  Courtifans  >  pour 
qui  la  vertu  e<ï  une  chimère  j  ces  Sages 
du  fiécle  9  pour  qui  la  dévotion  efl  un  ri- 
dicule 5  ces  B^uiux  Efprits  qui  lifent  tout 
pour  tout  dédaigner  \  ces  femm.es  qui  n^ai^ 
ment  que  les  Livres  aujji  frivoles  qu^elles. 
Mais  ce  ncfl  point  pvur  eux  fi^etUs  ont 
été  ézrites  ,  ni  pour  eux  que  je  les  publie. 

Je  les  offre  à  ces  urnes  pures  &  imiO' 

Lettr.  Tom.  IX.  A  ccn- 
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centes  y  q^ui  aiment  Dieu,  ne  c lie}' client  que . 
lui  -,  &  ne  tiennciu  au  monde    que  par  U 
défir  de  le  réformer  par  leur  zèle  y  &  ds 
r  édifier  par  leurs  vertus. 

Je  les  offre  à  ces  Efprits  Supérieurs 
&  ftmples  5  que  la  grâce  conduit  comme 
par  la  main  y  au  feul  bien  digne  de  nos 
vceux  9  &  qui  f^^vent  Je  rendre  préfent  U 
plus  obfcur  avenir. 

Je  les  offre  à  ces  hommes  t  que  la  cha* 
rite  &  non  l'ambition  charge  des  con- 
Jciences  ,  qui  font  les  modèles  de  toutes  les 
autres. 

Je  les  offre  à  ceux  qui  peuvent  foute^ 
nir  fans  étonnement  le  fpettacle  de  la  fille 
d'un  Gentilhomme  malheureux  y  devenue  la 
femme  de  fon^.Roi  :  A  ceux  qui  font  plus 
Jurpris  de  voir  la  vertu  approchée  du  Trû' 
ne  t  quih  ne  h  feroier.t  de  Vy  voir  ajjife. 

Quel  goût  les  mondains  pourroient  -  ils 
prendre  à  la  lethure  de  Lettres  y  où  tout 
ejt  faint  &  grand  \  Il  leur  faut  des  ba^ 
gatelles  :  &  ici  y  tout  refpire  la  plus  fu" 
blime  perfeÛion. 

Si  cependant  ce  Livre  pouvoit  toucher 
un  feul  homme  vicieux  y  &  produire  une 
feule  bonne  aCiion  ,  je  me  confolerois  de 
toutes  les  railleries  auxquelles  je  fens  que 
fexpofe  la  vraie  piété. 

En 
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E/2  effet  9  (lue  dira -t  '  on  de  ce  chemin 
femé  iCepinss  ,  par  oà  M.  de  Chartres  coft' 
duijoit  Mme.  de  Maintenon  ?  On  dira 
peut-être  que  le  Viredeur  &  la  Dirigea 
etoient  également  fuperjlitieux ,  ou  que  le 
propre  de  la  dévotion  ejl  de  rétrécir  /'e/- 
prit  y  comme  s'il  fallait  juger  de  la  gran- 
deur evangélique  par  les  maximes  de  la 
fagejje  humaine ,  comme  fi  Von  avoit  déjà 
oublie  ce  Fhilofophe  Chrétien  y  qui  d'une 
main  fe  donnoit  la  difcipline ,  &  de  Cau^ 
tre  foudroyait  les  Doiieurs  de  la  Morale 
relâchée. 

Il  y  a  dans  la  piété  un  goût  y  un  at^ 
trait  dont  V expérience  feule  peut  donner  Vi* 
dée.  Depuis  que  le  monde  fe  joue  de  tout 
ce  qui  le  condamne-)  depuis  que  rhypocri- 
te  ne  îrowpe  prefque  plus  perfonne  ,  la 
piété  aurait  difparu ,  s^il  n'y  avoit  en  elle 
des  paiftrsj  qui  élèvent  Pâme  au-deffus  de 
tous  ceux  que  les  pajfions  donnent  ou  pro" 
mettent, 

Vamour  du  bien  efl  le  commencement 
de  cette  volupté  célefte  :  Vamour  du  bien 
pour  lui  '  même  en  efl  la  perfeCtion.  Mme^ 
de  Maintenon  paffa  par  ces  deux  états. 
En  comparant  fes  Lettres  À  VAblc  Gobe- 
lin  y  à  celles  de  VEvêque  de  Chartres  9 
on  voit  dans  les  premières  une  ame  qui 
A  2  va 
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va  à  Dieu  par  l^fperance  ,    &  dans  les 

autres  iinz  ame  qui  y  ejl  arrivée  ^ur  Va- 

mour. 

M.  de  Chartres  avoït  exigé  de  Mme, 
de  Maintenon  quelle  écrivît  tous  lesfoivs 
tout  ce  qu'^elle  avait  fait ,  -penfé i  fenti  ^ 
voulu  dans  la  journée.  Elle  était  fidèle  à 
cette  pratique  :  &  avart  de  fe  coucher  > 
elle  mettait  par  écrit  le  journal  du  Con^ 
feil }  &  celui  de  fa  confidence.  Ces  deu:^ 
journaux  furent  jettes  au  feu  :  &  Mme. 
de  Maintenon  fit  bien  d'autres  facrificcs  à 
Vhumilité. 

Je  regrecte  peu  le  premier  :  quefï  -  ce 
que  rkijîoire  des  mutions  des  hommes  y  en 
comparaifon  de  Vhijhire  de  leurs  fentimens  ? 
Mais  quelle  perte  y  que  ces  Comptes  ren- 
dus tous  les  mois  par  une  femme  qui  étoit 
a  la  place  des  Reines  !  Nous  y  aurions 
lu  plus  de  vertus  que  de  foihlejjesy  &  ap- 
fris  ce  cœur  humain  qui  nous  efl  fit  peu 
connu,  ^ 

M  de  Chartres  nous  en  a  confiervé 
quelques  fragmens ,  plus  précieux  que  fies 
Lettres  mêmes.  On  y  verra  combien  les 
jiigemens  des  hommes  fient  injufiles  &  in-* 
certains  \  on  y  verra  Mme.  de  Maintenon 
paffer  en  prières  ces  heures  qu'on  l'accu^ 
Joit  de  pajjer  en  intrigues. 

Me. 
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Mme.  de  Maintenon   navoit  -  elle  fas 

ûjfez  de  lumières  -pour  Je  conduire  ?    Oui 

jans  doute  :    mais  elle  avait  aujji  trop  de 

modejîie  pour  ne  pas  s'^en  défier.  Elle  choi- 

fit  pour  fon  Guide  un  homme  qui  lui  etoit 

bien  inférieur  du  côte  de  refprit.    Fit- elle 

ce  choix  pour  avoir  la  gloire  de  lui  obéir  ; 

&  le  plaiftr  de  le  gouverner  ?   Non:   elle 

fçut  Je  Soumettre  à  tout  >    &  fe  plaignit 

Jouvent   de  iHêtre  pas  aj[cz  exercée.     Du 

rejîe ,  M.  de  Chartres  ne  difcutoit  ->  l'iap^ 

profondijfoit  rien  dans  fes  Lettres  :   il  écri- 

voit  ftmplement  le  rcfuhat  de  fes  rejlexiùns 

fur  le  cœur  que  fa  'Pénitente  lui  avoit  dé- 

velopé  V   de  forte  que  Mme.   de  Mainte- 

•.non  et  oh  plutôt  excitée  que  conaune:  n 
nefalloitque  dufentiment  à  une  amejî 
fenfible, 

M,  de  Chartres  ne  paffa  jamais  fes  li* 
mites  :  il  ne  fe  fervit  point  de  fon  crédit 
fur  Vefprit  de  fa  dirigée  pour  fe  mêler 
des  ajffciires  d'Etat  :  &  le  Miniflre  de  Dieu 
ne  traverfa  jamais  ceux  du  Roi. 

Qjii^on  ne  Je  blâme  point  de  V avoir  fait 
entrer  dans  les  démêlés  de  Religion.  Ce- 
toit  Vopinicn  de  fon  fiécle  y  écjl  encore  ce!-* 
le  du  notre  ,  que  V autorité  civile  a  droit 
de  fe  mêler  des  différends  des  Théologiens. , 
Du  reJîe  ,  Mme.  de  Maintenon  tenait  fa 
A  j  Mif 
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AMiJfion  de  FEglife  mèrne  :  le  Bref  du  Ta" 
fe  de  i6go.  Vavoiî  tirée  de  cette  place  mo- 
dejîe  ,    qu'un:  femme  doit  tenir  dans  VE- 

Invariable  dans  fes  principes  ,  M.  de 
Chartres  paroît  par  -  tout  plein  de  Vefprit 
de  Dieu.  On  ne  voit  en  lui ,  ni  les  ra- 
finemens  du  Quie'tijïe ,  ni  les  chimères  de 
V enthouftajïe  ,  ni  les  relâchemens  de  /'£- 
vèque  de  Cour  :  on  ny  voit  que  le  Chré^ 
tien  avjîère  &  le  Citoyen  zélé. 

Son  jlyle  ejî  fans  élégance ,  mais  natu- 
rel ,  vif:t  quoique  diffus  :>  &  nourri  de  la 
îedure  de  ces  Livres  Sacrés  y  qu\vijouy-' 
ahui  quelques  Frédicateurs  dédaignent  pref- 

Mtêt>         ris        ^t^^-.^ 

On  fera  furpris  des  louanges  dont  il  ac- 
cable Mme.  de  Mainte  non.  Elle  les  lui 
avoit  défendues  ,  &  il  ne  pouvoit  s'en 
ûbfîenir:  elle  étoitfans  cejjé  fiuttée  par  l*hom* 
me  le  moins  flatteur  :  CT*  le  Directeur  fem" 
lloit  nourrir  f on  orgueil  en  lui  ordonnant 
jde  récrafer 

D'où  viennent  donc  tant  de  louanges  à 
une  femme  qui  les  craignait  ft  fort ,  par^ 
ce  quelle  les  aimait  ?  De  Caimiratio.i  dont 
M.  de  Chartres  étoit  pénétré  pour  elle. 
Il  voyait  dans  fes  redditions  de  comptes 
Vame  la  plus  grands  (/  la  plus  pute  : 

Joft 
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fon  imagination  s" enfiammoit  :  il  vouhit 
retenir  lu  louange  :  il  ne  pouvait  retenir 
la  vérité:  il  lui  fr échoit  une  h  milité  ah- 
folue-,  &  la  canonifot  toute  vivante.  Aujji 
ne  fer  OIS" je  ^asfurp-is  que  rH^ftoire  quon 
nous  "fromet  5  fariu  un  panégyrique. 

Les  âmes  les  plus  fortes  ont  leurs  mo^ 
mens  de  foiblejje  :  Mme.  de  Maintenon  « 
toujours  f ai  lit  e -,  mais  quelquefois  attiédie^ 
ou  du  moins  f  rivée  dHune  ferveur  fenfible^ 
faifoit  fon  falut  avec  crainte  &  tremble- 
ment. Les  louanges  devenaient  utiles  dans 
ces  ternes  de  féchcrejfe  y  de  dégoût  \  &  Mme. 
de  Maintenou  av(Àt  befoin  diètre  confolée 
de  tout  le  bien  quelle  ne  faifoit  pasy  par 
le  fouvenir  de  tout  le  bien  qii'elle  avait 
fait.  Souvent  avffi  il  falloit  l encourager 
à  des  chofes  dijfiules  y  en  lui  étalant  tous 
les  tréfors  âo-nt  la  nature  &  la  grâce  ?a^ 
voient  comblée.  En  un  mat  9  "puifyiun 
Vietleur  fi  peu  complaifant  la  louait  y  il 
n  était  point  dangereux  de  la  louer  :  il 
était  impoffib^e  de  ne  la  louer  pas. 

Cependant  il  paraît  par  ces  Lettres  mê- 
mes 9  qiieile  avait  un  extrême  panchéins  à 
Vorgueïl.  Mais  Je  Frétât  qui  conno'ffa'it 
fon  intérieur ,  ffavoit  que  c'était  un  enne- 
m-i  vaincu  &  derarnié  9  &  qu^il  ne  lui 
rejljit  plus  que  cet  a-mour  -  propre  -,  dont 
A  4  rhom- 
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Thomme  ne  -j^ eut  Je  dépouiller  t  fans  Je  dé- 
fouiller  de  fort  être-,  mais  que  le  Chrétien 
doit  toujours  combattre.  Cette  fecretîe  ejii- 
me  d'elle-même  était    un  fruit  de  fes  ver^ 
tus.     Si  elle  avoit    eu  des  foiblejfes    d'un 
certain  genre  àfe  reprocher  ,  elle  eut  eu 
moins  de  combats  à  Uvrer  à  la  vaine  gloi* 
re  :  ïhumilité  lui  aurait  été  auffi  naturel' 
le,  queVe  lui  et  oit  dans  le  fonds  étrange» 
re  ;  je  dis  ^    daus  le  fond  du  cœur  ^    car 
tout  ce  qui  pouvoit  la  7namfcflsr  au  -  de^ 
hors  avoit  été  réfrimé-    Elle  iHeîit  eu  qu\i 
fe  rappelUr  ces  chutes  aviliffantes  i   cesfen^ 
timens  impurs  dont  le  vice  même  rougit  j 
ces  péchés  qui  dégradent  fi  fort   unefem-^ 
me  à  Jes  prop-es  yiu:^  ,   que  rendue  à  la 
vertu  y  &  régénéne  par  la  grâce ,  elle  dou-^ 
te  encore  que  les  plus  longues  hurr/ilintions. 
pi'ijfent  les  expier.  Mme.  de  la  Valliere> 
a^  Mme.   de  Maiiitenon   arrivèrent  à  la 
plus  haute  piété  :  Mme.  de  la  Valliere  ne 
put  parvenir  à  s'ejllmer  elle  -  même  ,    ni 
Mme.  de  Maiiitenon  d  fe  méprifer,    Conr 
duites  par  les  ir.êmes  principes  t  pourquoi 
différoient-tlles  de  fentimens  ?  Parce  qu'eU 
les  avoient  difféié  de  mœurs. 

Comment  Mme.  de  Maintcnon  ,  fi  vraie 
dans  tous  fes  jugemens ,  fi  févere  pour  les 
autres  ,  fi  ifyipitoy.ihle  pour  dk  -  même  i 

com^ 
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comment  euudle  pu  s^eftimer  ,  ft  elle  ne  fe 
fut  apperçue  ejlimable  9  elle  qui  dans  un 
de  fes  Ecrits  peint  ft  bien  la  hontey  l'em^ 
barras^  h  fupplice  d*une  femme  Jans  ver^ 
tu  î  quani  on  pdrle  de  vertu  devant  elle  ? 
ia  vanité  ejï  ci\m  ccsur  mé:ontent  de  lui'* 
même  :    lHorgueil    ejl  d'un  cœur  fatisfait. 

AI.  de  Chartres  eut  le  tems  d étudier 
Mme,  de  Maintenon  :  il  la  conduifit  depuis 
16S95  juf qu'yen  1709  .•  il  la  vit  dans  tous 
ies  états  3  dans  la  guerre  9  dans  laprofpé^ 
rite  -,  dans  les  revers ,  toujours  la  même  , 
toujours  affamée  de  bonnes  œuvres  t  tou^ 
jours  dévorée  du  zèle  de  la  Maifon  de 
Dieu  y  toujours  prudente  ,  plus  occupée 
encore  à  fauver  le  Roi  qu^à  lui  plaire  ^  ô' 
toujours  allant  de  vertu  en  vertu  y  jujqu^à 
ce  quelles  les  eut  toutes  acquifes. 

M.  de  la  Beaumelle  nous  déveîopera 
fans  doute  ce  cœur  fi  refpedable  &  fi  peu 
connu.  Je  niabjiiens  donc  dlen  rapporter 
quelques  traits  qui  auroient  édifié  9  &  qu'ail 
racontera  jnieux  que  moi.  Mus  je  ne  puis 
me  dijpenfer  de  placer  ici  VEloge  Hiftori- 
que  de  M-  Godet  des  Marais ,  Jivêque  de 
Chartres, 
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ELOGE     HISTOR  IQUE 
DE   M.  DE   CHARTRES. 

PAuL  Godet  des  Marais  naqoit  au 
mois  di  Janvier  i6^8  9  à  fulcy  9 
Furcijfe  du  Diocèfe  de  Clurtres.  S^n  Fé- 
re^  Français  des  Marais  ,  C^dvaliery  Sei-^ 
gneur  d^AroiJfe^  Baron  cCHertray  ,  en  Nor» 
maiîdiei  fut  tué  à  la  Bataille  de  S^hit  An^ 
toine  9  en  1652.  Sa  Mère,  Marie  de  la 
Marq.  Mai/on  iÏÏuflre  ,  qui  av-  it  dcja  don* 
né  un  Evèqiie  (  a  )  à  VEgUJe  de  Char^ 
très  9  fe  vit  engagée  *!  rentrer  dans  de  nou* 
veaux  liens.  Ainfi  Dieu^  'pour  Je  l  atta- 
cher tout  entier  j  lui  ravit  de  bonne  heurt 
les  oljcts  entré  kf quels  Jon  cosur  eut  pM 
fe  partager. 

Il  fut  élevé  par  Mme.  de  Pienne  ^  (  b  ) 
fa  Tarte  ,  femme  qui  joignoit  à  tous  les 
avav.tages  de  la  fortune  ,  tous  les  tréj'ors 
de  la  grâce. 

A  l\^e  de  quatorze  ans^  il  fia -pourvu 
de  l'Abbaye  d'Jgr.y  ,    Ordre  de  Cîteausc  , 

(  z)  Erard  de  la  Marq  ,  Cardinal  &  Evêq«e 
de  Liège. 

(  b  ;  Femme  de  M.  de  Vienne  3  Gouverheur 
Qt  Pigaerol;  Ch^valur  dçs  Cidres  du  Ksi. 
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Diocèfeds  Rheims,  -pojedee  avant  lui  par 
VAbbé  de  la  Marq ,  fon  Oncle,  Il  en  re» 
fufa  Pad/nhijlration  â  fes  parens.  Déjà 
il  ffavoii  que  les  biens  de  PEgl'fe  appar^ 
tiennent  aux  pauvres  9  &  que  les  parens 
l'oublient  volontiers. 

Dès  ce  tems-,  la  prière  étcitfa  plus  chè^ 
ire  occupation.  Il  fuyait  tous  les  ph'firs  .- 
il  ne  connoijloit  les  jpeClAcles  que  de  nom  : 
il  évitoh  fur-'îout  la  compagnie  des  fem- 
mes  j  jaloux  de  conferver  dans  toute  Ja  pu^ 
reté  ce  corps  qu'il  avoit  offert  à  Dieu  en 
facrifîce  vivant  &  fàint.  Il  aimoit  jon 
ctat  &  tien  dédaignoit  ni  rLibit  ni  les 
fariBions.  Il  en  pratiquoit  toutes  les  ver^ 
tus ,  dès  ?âge  où  c*eji  beaucoup  de  les  ai- 
mer :  il  éioit  tout  ce  que  la  grâce  lui  or- 
donnoit  d'hêtre. 

Son  application  â  P étude  altéra  fa  fan- 
té.  Les  Médecins  lui  confeiUérent  de  chan- 
ger d'air.  Il  alla  â  Rome.  Alexandre  VII. 
fut  informe  de  ce  mérite  naiffant ,  &  le 
combla  de  benédidions  &  de  louanges.  Il 
parcourut  les  principales  Villes  d^halie  , 
reçu  par-^out  avec  diflinClion ,  aimé  de  ceux 
qui  le  connoijfoient ,  recherché  de  ceux  qui 
ne  le  connoi£oient  pas  y  &  toujours  plus 
modefle. 

De  retour  à  Paris  ^  il  reprit  fes  Etw 
A  6  d.5 
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des  avec  plus  d* application.  Il  fe'rendir 
profond  da?i5  h  Jeience  des  Saints.  Il  en 
répandît  les  lumières  dans  la  Paroijj^e  dt 
St.  Severin-i  ou  il  prêcha  avec  plus  de  fuc- 
ces  que  d'ûpplaidijjemey.t.  Il  craignoit  de 
Je  faire  un  nom ,  &  ne  cherchait  que  ta 
gloire  de  Dieu. 

Du  Séminaire  des  Bons-Enfavs  r  il  en* 
tra  dans  celui  de  St.  Sulpice ,  oIl  il  fut 
attire  par  la  réputation  de  M  Tro'.-\Çort 
^ui  en  était  Supéneur,  Il  y  connut  V Ab- 
bé de  Fé'iielon,  qui  étiidioit  les  Mjfliquesy 
qui  régarérent',  tandis  que  ?Abhé  des  Ma*  • 
rais  étudijit  ?  Ecriture  S.ànte  9  qui  n^'ya' 
re  jamais.  Il  .parut  en  Sorbonne  }  y  fut 
admiré^  &  ne  lef^ut  pas. 

Enrichi  de  toutes  les  perfections  du  Sa-- 
terdoce^  il  en  ref ut  Paugujle  caractère.  Il- 
célétroit  avec  frayeur  le  Saint  Sacrifice  : 
il  femoit  av^c  xHe  la  parole  de  rEvangi" 
le  :  il  ajjljîolt  les  Veuves  &  les  Orphe- 
lins  ^  les  Malades  &  les  Mjurans:  il  in- 
Jîriiifoit  ^  hourrijfoit  les  Pauvres. 

Tant  de  venus  &  de  talens  engagèrent 
r  Archevêque  de  Paris  à  lui  confier'  le  foin  - 
de  plufieurs  Maijons  RMgimfts.  Il  fut  en- 
fuite  Supérieur  du  Collège  des  Trente- 
Trois ,  oh  il  con-uit  l^Abbé  Gobeliii  qui 
s'y  éioît  retiré)  &  du  Collège  des  Lom^ 

bcii'ds  9 
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barJs  y  Oit.  il  gouverna  les  Prêcres  Irlaii" 
dois  avec  tant  de  zèle  ,  que  le  Pape  l  en 
félicita  f  &  que  rAmbaJjadeur  d'^Angkter" 
re  alla  Cea  remerder  de  la  part  de  fun 
Miître, 

Une  lumière  fi  eclataiiie  9  difoït  M.. 
Trorjon  y  doit  cîrre  placJe  fur  un  chande-^ 
lier  eminent.  Mm.  de  Guife  quil  diri- 
geait 9  demanda  -pour  lui  FEi'êché  de  Seez. 
Di:ii  le  dtjïlnoiî  à  uns  'plus  grande  pla- 
ce. On  lui  prdpofd  de  permuter  f on  Ab-- 
baye  avec  i^Evkhé' de  la  Rochelle.  Mxis 
il  aimait  les  travaux  de  fan  état  y  &  en 
craigrnoit  les  honneiiys. 

Mad.  de  ?vîaintenDn  le  connut  par 
TAbhé  Gohelia.  Il  fut  appelle  à  St.  C'y r 
pour  des  Retraites  &  pour  des  Conférions 
extraordinaires.  Il  refufa  long-tems  9  crai- 
gnant Vair  de^  la  Cour  ,  &  penfant  que 
cette  Maifon  en  était  infeŒée.  M.  Tron- 
fon  Vy  détermina.  Là  commencèrent 
Vejlimc  i  Vamitié  p  la  confiance  de 
Mii.  ds  Maintenon  9  pour  VAbbé  des 
Marais  ^  qui  avmt  de  Savoir  approfon" 
die  ,  la  regardait  comme  une  mondaine  » 
&  qui  l* honora  depuis  comme  uns  Sainte. 

En  1690  ?  il  fut  nommé  au  Siège  de 
Chartres  ,  toujours  fort  brigué  j  à  caufe 
du   vaifin.i^c    qui  fanble    donner    droit  a 

ne- 
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r  Eve  que  d'être  Court  fpii.  Ne  pouvant 
avoir  des  Bulles  y  à  cauje  de  nos  browl' 
laies  avec  Borne  y  il  fit  des  Mijjions  dam 
tout  /on  Dioceje.  Il  jetta  Us  fondtmens  de 
•petits  Séminaires  quit  c  atlit  depuis  y  & 
qu'ail  entretint  à  Je  s  dépens. 

Efi  169Z  1  //  ftjacré  Evêque  a  St. 
Cyr  y  ûvic  bea.-coup  d^édat  &  de  pom» 
pt.  Et  l* année  fu  vante  y  par  autorité  du 
Saint  Siège  ,  il  foumit  cette  M^ifon  en-- 
core  Séculière  â  la  Régie  de  St.  Aiigii- 
ftin.  Ses  foins  infat- gables  la  portèrent  au 
plus  haut  point  de  ^erfeSl'o-î  par  des 
Confit  ut  ions  ]  Lines  de  lejpit  de  D'eu, 
par  des  exhortdîions  continuelles  y  p^ir  des 
entretens  fn'quens  fur  les  devors  de  la 
vie  Monafliquey  par  fon  afpUcaticn  â  en 
bamvT  les  Livres  dangereux  &  les  pet* 
Jcn  its  fvfpeCtes. 

En  i6()i  y  il  abandonna  les  revenus  de 
fon  Evêché  aux  Pauvres  de  fon  Diocèfe 
qui  foi'ffroJt  beaucoup  de  la  dijette  des 
Grains.  Toute  fa  VaiJJelle  d'argent  confia 
floït  en  une  cuiUier  &  une  fourchette  :  & 
il  les  vendit.  Il  forma  une  Société  de  Fer^ 
fo:.nts  chiritabks  qui  donnèrent  de  grands 
fecours  aux  Pauvres  de  la  Campagne. 

Ces  travaux  Apofïoliques  cpuiprent  fa 

famé. 
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funté.  Il  ^ria  j>îufieiirsfois  le  Roi  Je  lui 
pci'ryeître  de  quvttr  une  place  q^it^il  ne 
pouvoit  plus  remplir .  Toi  s  fcs  amis  s'y 
oppofrent  Vs  f^xvoient  quel  bien  faifoit 
fa  pr'fence  feule. 

Q_uelque  ttms  après  ^  Je  Quihifme  pw 
rut  en  France  :  Hcréfte  qu^on  ne  peut  dé- 
crire fans  péril  de  fc  trorr.pcr  ;  a  autant 
plus  dangereufe  ,  quen  éloignant  de  la  per- 
feClion  y  elle  promet  d^en  approcher  3  qvi 
change  Fefprit  en  matière  ^  en  fui  o:ant  la 
liber LC  d'agir-^  qui  laijje  la  Prière  aux  arrres 
impur  fuites^  &  fe  repaît  de  chi^nères  O*. 
de  fentimtns.  Il  condamna  Me.  Guion  9 
fans  craindre  les  enneris  que  fou  zèle  lui 
f droit  ^  &  M.  de  Cambrai ,  fa'îs  être  re- 
renu  par  f on  ancienne  amitié  pour  lui  :  fis. 
Ordonnances  détrompèrent  quelques  Quré^ 
tifles. 

Ilfollicita  réreŒon  de  ÎEvêché  de  hloîs, 
aux  dépens  de  celui  de  Chartres.  Le  Roi 
voulut  l'en  dédommager  en  lui  donnant  la 
Charge  de  ConfeiUer  d'Etat  d^Eglife.  Ls 
faim  Frétât  la  refufa  %  difant  quelle  le 
détourneroit  de  la  conduite  de  fon  Diocè^ 
fe.  F  rejufa  ^  par  le  même  prinA,  c,  la 
romiiUition  au  Cardinalat.  Il  pria  le  Roi 
de  conférer  cet  honneur  à  un  homme p'us 

prc- 
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propre  que  lui  à  fouterir  la  dignité  de  la 
Pourpre  ,  &  à  jouer  un  rô'e  da^s  ces 
intrigues  dont  la  Cour  de  Rom^  efl  le 
centre. 

Lorfque  le  fameux  Cas  de  Confcience 
Jcandalifa  toute  PEglije  •,  il  s" éleva  contre 
cet  Ecrit  avec  une  fermeté  apoftpli^m.  Le 
Fcips  fut  charmé  de  fon  Qrdonnavxe  ,  &  Veit 
fit  remercier  par  jes  Nonces.  Flupeurs 
Ev?<iues  en  fuivirent  les  principes  dans 
les  leurs  :  quelques-uns  y  renvoyèrent  leurs 
Viocéfùins  dans  leurs  Mindemens.  L^E^ec- 
teur  de  Cologne  &  PAchsvêque  de  Mjl- 
Unes  la  firent  traduire  en  Latin  ,  &  la 
donnèrent  en  entier  àleurs  Peuples^  avouant 
qùils  ne  pouvaient  leur  rien  offrir  de  meil* 
leur.  Enfin  Clément  XI.  l^ adopta  dans  fa 
Bulle. 

La  nouvelle  Théologie  du  Père  Jiieniu 
farut.  M.  de  Chartres  la  trouva  ft  dan* 
gereufe  y  que  fnalgré  la  foibleffe  defafan* 
té  9  malgré  les  ennemis  dont  il  allait  être 
ajfail'i  ^  il  travailla  fans  relâche  à  cette 
belle  Ordonnance  ^  que  tous  les  Théolo^ 
giais  regardèrent  comme  un  chef  d"^ œuvre. 
Il  honorait  les  Jéfuites-,  nuiis  il  ne  dépen* 
dit  j  armais  d'eux.  Il  ai  mon  I\l  le  Cardi^ 
nd  ds   Noailies:    mais  fans  égard  à  fon 
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inclination  y  il  iékva  contre  la  p'OteŒon 
que  ce  Frélat  ac  cor  doit  aux  Janfênijîes. 
Vans  les  guerres  de  VEgUJe  ,  il  regar- 
doit  la  neutraliîc  comme  une  trahifon  con- 
tre  elle.  Il  eut  rougi  d'être  le  f^eCiateur 
oïfif  &  muet  des  ravages  que  les  Héré^ 
tiques  y  faifAent  ^ar  leurs  cabales  &  ^ar 
leur  refiftance. 

Sa  vie  étoit  aujfi  pure  que  fa  DoClri- 
ne.  Il  fdifoit  chaque  jour  une  demi  heure 
d'oraifon:  tous  les  matins  il  lifoit  &  mé' 
ditoit  la  Ste,  Ecriture.  Sa  convevfation 
roulait  toujours  fur  des  chofes  de  pié-» 
té  :  &  jamais  homme  ne  dit  moins  de 
faroks  oifeufes.  Il  faifoit  tous  les  ans 
une  Retraite  de  huit  jours  avec  fon  Cler- 
gé. Ses  Lettres  au  Roi ,  auic  Princes  s 
aux  Fapes  ,  au  Roi  d^Efpagne  ^  éioient 
dignes  des  premiers  fiécles  de  VEglife.  Il 
faifoit  fous  les  jours  la  Friére  avec  fes 
Domejîiques  :  fa  Mxifon  étoit  aiifjï  ré^ 
gléâ  quun  Couvent  :  il  ji'y  eut  pas  fouf-* 
fert  un  homme  oifif.  Il  prèchoit  fouvent. 
Il  ne  plaifoiî  pas  :  il  convertijfoit.  Il  coU' 
voit  de  bonne  œuvre  en  bonne  œuvre.  Il 
donnoit  exa^ement  audience  :  é*  les  plus 
importuns  ne  pouvoient  réujfir  à  exciter 
en  lui  un  mouvement  d'impatience  ou  d'en- 
nui,' 
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mû.    En  voyige  -)  il  écrivoit ,  il  étudiait  » 
il  frioit. 

Son  zèle  9  01  ne  confultant  pas  fcs  for^ 
ces-i  les  aJfoiblU'^  de  fonc  qu  on  peut  di- 
re avec  vérité  qu^il  sefl  conforumé  pour 
la  défenfe  de  L  Foi  &  pour  le  Jalut  des 
urnes»  Il  de^nanda  pour  towe  grâce  à 
Mme.  de  Maintcnon ,  que  le  Roi  lui  per- 
mît de  Je  ckoijir  un  Succejfeur  qui  put  , 
difoît  -  il  9  reparer  les  fautes  q-uil  avoit 
faites  y  &  fouîenir  le  bien  auquel  il  avoit 
contribué.  On  lui  donna  pour  Coadjuteur 
M,  VAbbé  de  Montiers  de  Merinville  > 
Jon  Neveu, 

Ses  infirmités  augmentèrent  avec  Page, 
Il  vit  approcher  le  dernier  moment  fans 
effroi.  Sa  patience  3  fa  douceur  ,  ja  réfi^ 
gnation  ravijj oient  tout  ce  qui  étoit  aw 
tour  de  fon  lit.  Il  re^v.t  le  Saint  Via- 
tique des  mains  de  Jon  Neveu  y  en  pré^ 
Jence  de  tout  le  C'ergé  de  fa  Cathédrale  9 
avec  les  fentimens  de  la  plus  éuùnente 
Foi.  Il  fit  à  fon  Chapitre  un  Difcours 
touchant  fur  les  Joiv.s  du^  aux  Pauvres  j 
fur  leur  u^ion  avec  leur  F^éque  ,  fur  les 
fautes  qiiil  avoit  commifes  y  fur  la  recon-^ 
noiffance  quil  confervoit  de  leur  amitié 
four  lui.     Tous  les  AjfifÏAns  f ondoient  e-ii 

pleurs. 
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fleurs.  Il  fou  frit  ?  avec  w  e  confiance 
inaltérable  9  les  douleurs  aiguës  dont  il  fut 
déchiré.  Il  reçut  V Extrême  -  OnCtion  avec 
une  entière  connoijjatice  j  il  réfétoit  fou-* 
vent  ces  paroles  de  r Apôtre  :  Que  nous 
vivions  ,  ou  que  nous  mourions  ^  nous 
appartenons  au  Seigneur.  Il  mourut  le 
z6.  Septembre  1 709.  A  cette  nouvelle  , 
M.  de  h  Chetardie  dit:  ^'>VEgIife  perd 
19  un  excdlent  Ouvrier  ;  il  était  propre  à 
if  être  à  laHête  des  Evêquesy  fans  orgueil^ 
7'>&  à  ioppofer  aux  nouveautés  fans  em-por^ 
5»  tement,  «  M.  VAhbé  Bonnet ,  fon  Con- 
f^ffeur  9  affura  quUl  avoit  toujours  vécu 
dans  une  parfaite  innocence  de  mœurs. 
Son  corps  fut  porté  folemnellement  à  fon 
Séminaire  de  BeauUeu  -,  comme  il  Pavoit 
ordonné  ^  &  fon  cœur  à  St.  Cyr  y  par  M. 
VAhbé  de  la  Vieuxville  1  avec  cette  Ep- 
taphe  :  Hic  iacet  cor.  ill.  &  rev.  D.  D. 
Pauli  de  GodeT  des  Marais  ,  Carnu- 
tenlis  Epifcopi  ?  qui  Regiae  huic  domui 
primus  dédit  legem  vitse  &  difcipîinx. 
Obiit  Carnuti ,  V  I.  Kal.  06t.  an.  17095 
setatis  L  X 1 1.  R.  I.  P.  Il  fut  amére^ 
ment  pku^é  par  Mid.  de  Maintenon  , 
quil  av'At  conduite  à  un  degré  de  perfec- 
tion qi^on  croirait   incomj:atibie  avec  tant 

de 
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àe  grandeur  y  ft  l'on  ne  voyait  aujourdChui 
la  femme   de  ï Europe  la  ^lus  grande  en 
être  aiijfi  la  ^lus  fainte. 
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LETTRES 

DE   MONSIEUR 
L'  E  V  E  Q  U  E 

DE   CHARTRES 

A  Mme.  de  Mainte  non. 

LETTRE    PREMIERE. 
Sur  les  mouvemens  intérieurs. 


\  E  n'ai  garde  5  Madame  ?  de 
J  ^  vous  reflifer  les  confeils  que 
@/®^  vous  me  demandez  ,  fur-tout 
dans  une  affaire  auffî  fainte  & 
auffî  importante  que  le  difcernement  des 
defleins  'de  Dieu  fur  votre  ame  9  & 
votre  avancement  dans  la  véritable  pié- 
té'. 

Il  y  a  eu  affurément  beaucoup  9  du 
côté  de  Dieu  >  dans  tout  ce  qui  s'efl 
paffé  en  vous    depuis    le  retour  que   la 

grâce 
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grâce  vous  a  fait  faire  vers  lui.  Mais  on 
a  eu  raifon  de  vous  dire  qu'il  ne  falloir 
pas  prendre  pour  des  infpirations  »  ni 
pour  des  mouvemens  de  Dieu  toutes  les 
penfees  qui  nous  venoient  dans  Tefprit, 
On  auroit  pu  ajouter  ,  que  quand  même 
ces  mouvemens  auroient  été  formés  dans 
le  coeur  par  la  grâce  y  ce  nV^toit  pas 
toujours  une  marque  que  nous  duffions 
les  luivre  tous  y  puifque  nous  voyons 
bien  que  nous  ne  le  pourrions  >  fans 
nous  jetter  daus  l'inquiétude  &  dans  le 
trouble  ,  qui  efl:  ce  que  Dieu  ne  veut 
pas.  La  prudence  doit  tout  régler  :  fou- 
vent  D:eu  nous  montre  des  chofes  éle- 
vées au-deilus  de  nous  >  feulement  pour 
nous  humilier  &  pour  exciter  notre 
défir  5  comme  nous  voyons  que  Ton 
montre  de  loin  aux  enfàns  de  certains 
objets  pour  les  attirer  ,  quoiqu'on  ne 
veuille  pas  encore  les  leur  donner  y  par- 
ce quMs  ne  leur  conviennent  pas  encore. 
On  prétend  par  cet  appas  leur  apprendre 
à  eftimer  les  chofes  eliimables  y  «3c  à  les 
délirer  y  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  capables 
d'y  atteindre.  Vous  me  demanderez  ) 
comment  connoître  tout  cela  ?  Par  To- 
béiïTance  :  &  c'efl  ce  qui  rend  cette  ver- 
tu fi  nécellkire   ^    principalement  quand 

on 
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on  cft  conduit  dans  la  voye  où  Dieu  fem- 
ble  vous  attirer  :  fans  cela  y  on  eft  en 
danger  ?  ou  de  manquer  aux  infpirations 
qui  nous  indiquent  la  volonté  de  Dieu  > 
ou  de  tomber  dans  une  muidplicite  de 
penfees  &  de  vues  qui  nous  fatiguent  > 
qui  font  naître  dans  l'intérieur  une  ef^ 
pece  de  difpute  &  de  chicane  continuel- 
le ?  &  qui  enfin  nous  epuifant  de  fati- 
gues y  de  fouffrances  &  d'ennui  9  nous 
jettent  dans  le  découragement  3  dans  la 
tiédeur  :  &  c'ell:  ce  qui  arrive  particuliè- 
rement aux  naturels  vifs  >  comme  me  pa- 
roit  être  beaucoup  le  vôtre  :  &  c'eft  en 
effet  juflement  ce  qui  vous  ell  arrive. 
Le  remède  ,  c'efl:  de  demander  prompte-» 
ment  à  celui  qui  a  foin  de  votre  ame  > 
à  quoi  vous  devez  vous  en  tenir  :  expo- 
fez  lui  en  peu  de  paroles  ce  que  vous 
croyez  que  Dieu  demande  de  vous  9  & 
faites  exaftement  ce  qu'il  vous  dira  : 
mais  aufïi  bornez  vous  pour  le  preTent  à 
n'en  pas  faire  davantage  9  de  peur  d'en- 
treprendre imprudemment  par-defTus  vos 
forces  >  &  de  vous  accabler.  Vous  n'a- 
vez pas  encore  d'ailes  pour  voler  :  con- 
tentez-vous de  marcher  à  terre  ;  mais 
marchez  toujours  9  6c  repondez  aux  inf^ 
pirations  qui  vous  porteront  au-delà  de 

vos 
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vos  bornes  :  repondez  y  dis-je  5  avec 
St.  François  de  Sales  :  59  Ce  n'eft  pas 
j9  par  infidélité  que  je  ne  fais  pas  cela  3 
5'  mais  pour  obéir u 


L  E  T  T  RE    IL 

Sur  le  détachement  du  monde, 
1691. 
L  efl  vrai  que  vous  êtes  conduite  quel- 


I 


quefois  par  un  chemin  allez  rude  p  (Se 
que  ni  du  côte  du  monde  ,  ni  du  côte 
de  la  Tante  y  ni  même  du  côte  de  ce 
que  vous  entreprenez  pour  Dieu  9  vous 
n'avez  pas  toute  la  confolation  qu'on  s'i- 
magine. Mais  c'eil:  un  bonheur  ineflima- 
ble  que  les  chofes  foient  ainfi  :  6c  ce  fe- 
roit  un  grand  malheur  qu'elles  fuilent  au- 
trement. Convaincue  >  comme  vous  l'ê- 
tes }  qu'il  y  a  une  autre  vie  y  où  l'on 
ne  peut  arriver  heureufement  que  par 
la  croix  y  pourriez-vous  vous  affliger  9 
&  pourroit-on  s'aiEiger  pour  vous  de  ce 
que  vous  en  avez  une  à  porter ,  qui  rend 
votre  falut  éternel  d'autant  plus  fur  , 
qu'elle  eft  fouvent  plus  inviiible  &  plus 
pefante  ? 

Il  me  fembie  que  vous  éprouvez  quel- 
quefois 
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quefois  un  peu  l'état  d'abandon  Tons  la 
main  de  Ditu  ?  ck  qne  vous  en  parlez 
ccmme  d'un  ttac  utile  &  delirable.  Vous 
êtes  bien  réellement  dans  Foccafion  de 
mettre  vos  penit'es  en  pratique  ^  &  tou- 
tes les  circonfiances  qui  vous  environnent 
vous  y  portent  eiriineniment  :  c'efl:  pour 
vous  y  encore  plus  que  pour  ceux  qui 
marchent  aujourd'hui  pour  la  deTenfe  de 
la  Religion  y .  le  tems  de  remporter  des 
vi£loires  :  &:  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  ga- 
gner beaucoup  plus  dans  votre  retraite 
de  St.  Cyr  ,  qu'on  ne  gagnera  à  Mons 
&  dans  tous  les  autres  endroits  y  gli  il 
plaira  au  Roi  de  porter  fès  armes  ,  & 
à  Dieu  de  les  bénir. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  pratiquer  pai- 
fiblement  Ja  patience  y  l'humilité  y  le  de- 
tacheinent  .,  ôi  un  peu  de  cet  abandon 
que  vous  avez  vu  fouvent  de  loin  y  &  que 
vous  voyez  maintenant  de  plus  près. 

O  que  ces  grandes  occafions  de vr oient 
paroîrre  précieufes  !  qu'elles  peuvent  nous 
feire  faire  y  en  peu  de  tems  y  un  mer- 
veilleux progrès  vers  Dieu  !  &  qu'elles 
peuvent  nous  feryir  y  au  moins  y  à  nous 
pénétrer  de  notre  mifere  !  Lorfqut-  par 
des  mouvemens  naturels  y  trop  vifs  y 
nous  apprenons  combien  notre  coeur  eft 
Leur,  Tom,  IX,  B  en- 
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-encore  vivant  à  la  crv::'ature ,  &  combien  les 
ientiiiicns  qu'il  en  a  ,  font  plus  forts  3c  plu> 
preflans  que  ceux  rie  la  grâce  y  nous  éprou- 
vons alors  C€  qu  il  faut  qu'il  en  coûte  pour 
dire  avec  une  fincère  ôz  pleine  relignation  : 
Seigneur  ?  que  votre  volonté  f oit  fate  ! 

Cependant  ,  fi  Ton  veut  être  à  Dieu> 
comme  il  le  demande  y  il  en  faut  venir  juf^ 
ques-là  :  il  faut  qu'il  foit  le  feul  Maître  j 
éc  que  toute  la  tendrefTe  naturelle  faite 
place  à  un  amour  dominant  y  qui  coupe 
6c  qui  immole  tout  ce  q:û  n  eft  pas  pu- 
rement (Se  parfaitement  pour  Dieu.  Be- 
nifiez-le  donc  de  ce  que  dans  le  fecret  , 
entre  lui  ù:  vous  y  il  vous  donne  une  a- 
bondante  part  à  l'amertume  du  Calice 
qui  nous  a  fauves.  AgiiTez  toujours  avec 
courage  :  que  votre  cœur  fe  fortifie  : 
foutenez  la  main  du  Seigneur  ,  lors  mê- 
me qu'il  l'appeTantit  :  il  n'envoyé  point 
de  croix  5  qu'il  n'y  attache  une  grande 
&  une  eminente  grâce  :  ne  laiiTez  pas 
perdre  celle  qu'il  vous  a  préparée  :  & 
penfez  fouvent  ,  en  fa  preTence  9  qu'a- 
près tout  ,  quelle  peine  que  vous  fouf- 
friez  5  vous  n'en  fouîïrez  pas  autant  que 
vous  (?n  méritez  .»  autant  que  Notre  Sei- 
gneur en  a  fouiïert  ,  autant  >  peut-être  » 
qu'il   vous  en  faut  pour  gagner  le  Ciel. 

LET- 
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LETTRE    III. 

JE  fuis  très-perfaade  que  Dieu  veut 
que  je  ferve  de  tout  mon  cœur  la 
perfoiine  que  vous  m'avez  recommandée. 
Je  fouhaite  ardemment  de  le  faire  uti- 
lement. Ty  penfe  fouvent  devant  Dieu  » 
&  je  ne  monte  jamais  à  l'Autel  fans  Tof^ 
fiir  à  Notre  Seigneur  Jestjs-GhrisT. 
Je  me  tiens  tout-à-fait  charge  de  Ton 
ame.  J'efpere  que  par  fa  ferveur  &  par 
Tes  bonnes  œuvres  elle  trouvera  le  moy- 
en d'entrer  au  Royaume  éternel  de  no- 
tre Sauveur  Jesus-Christ  >  avec 
une  riche  abondance  de  grâces  &  de 
mérites.  J'ai  grande  envie  d'y  aller  avec 
elle  5  &  de  voir  arriver  en  foule  ceux 
au  falut  defquels  nous  aurons  contribué. 
Je  vous  recommande  ,  Madame ,  à  mon 
tour  ?  cette  perionne  que  vous  m'avez: 
recommandée  :  veillez  foigneufement  à 
fon  falut.  Il  me  femble  que  fon  doit  a- 
voir  pour  elle  les  fentimens  que  St.  Paul 
avoit  pour  Fhebe  >  l'excellente  femme 
qui  fervoit  TEglife  de  Corinthe  ,  afin 
qu'on  la  reçoive  au  nom  du  Seigneur  9 
comme  qa  doit  recevoir  ceux  qui  font 
B  2  en- 
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entièrement  coniacres  à  Ton  fervice  5 
qu'eile  Toit  afTiiice  dans  tous  Tes  befoins  : 
cai'  elle-même  en  alMe  plufienrs  ;  & 
moi  en  particulier  je  fuis  &  ferai  à  jamais 
en  lui  tout  entier  à  Ton  fervice. 


LETTRE    IV. 

JE  fuis  tout-à-fait  confole  de  ce  que 
vous  me  mandez  de  la  pai't  de  cette 
perionne  que  vous  m'avez  recommandée. 
Je  n'ai  point  cru  la  faute  confiderable  > 
6c  je  n'en  aurois  pas  écrit  légèrement  9 
û  je  Tavois  penfe  /  car  je  ne  pourrois 
voir  une  chofe  femblable  fans  une  pro- 
fonde douleur.  J'efpere  que  cela  ne  lui 
arrivera  jamais  en  quelque  manière  que 
ce  (bit,  de  propos  délibère.  Elle  vit  à 
Dieu  pour  ne  jamais  mourir.  Son  zèle  , 
fon  courage  y  fa  détermination  au  bien 
me  lait  tout  efperer.  Ne  vous  lafiez 
point  y  Madame  y  de  prier  &z  de  la  por-» 
ter  à  une  pleine  confiance  en  Dieu.  Elle 
peut  aller  à  tout  ,  6c  rien  ne  doit  aller 
au-deiTus  de  fes  efperances  9  étant  à  un 
il  bon  Maître.  »J'ai  fouverainement  efl 
j'peré  en  vous  y  difoit  David  :  ceux  qui 
:ïefpereat  en  lui  ne   feront   jamais  con- 

j9  fon- 
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39 fondus.  uQiie  ne  fait-onîpas  quand  on 
a  de  grandes  efpLTanccs  ?  Vous  en  avez 
aflez  d'exemples  autour  de  vous.  Que 
ne  devroiî-on  pas  entreprendre  quand  on 
en  a  au-delTus  de  celles  que  le  monde 
donne  ,  &:  qu'elles  font  certaines  ?  Dieu 
&  le  Paradis  ?  Quiconque  fçait  ce  que 
ceft  n'a  plus  de  peine  à  rien  ?  &  s'il 
fent  de  la  peine  ,  il  aime  cette  peine  ^ 
qui  le  mené  à  un  fi  grand  bien. 

L  E  T  T  R  E    V. 

Puis  que  vous  le  permettez  y  Mada- 
me ?  <Sc  que  la  perfonne  que  vous 
m'avez  adreffee  veut  que  je  vous  confie 
tout  ce  que  je  lui  envoyé  y  fans  vous 
rien  cacher  y  ayez  la  bonté  de  lui  dire 
que  fai  reçu  fa  reddition  y  dont  je  fuis 
très-contènt  :  elle  ne  doit  pas  craindre 
de  m'accabler  par  de  pareilles  écritures. 
Je  fuis  par-là  aufii  informe  de  fa  confci- 
ence  que  fi  elle  m'en  entretcnoit  tous  les 
jours.  J'y  vois  Tes  difpofitions  .•»  (es  r^fo- 
lutions  ?  Tes  tentations  :  6c  j'efpcre  >  avec 
la  grâce  de  Dieu  ?  cire  par-là  mieux  en 
état  de  m'acquitter  de  ce  qui  fera  de 
mon  Minirîère.  Il  ne  fau::  point  difcor- 
tinucr  cette  pratique.  Je  ne  puis  vc  s 
B  3  dire 
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dire  la  joie  que  fai  de  la  voir  exadle  à 
fes  pénitences  y  limple  ,  foumife  :  je  fçai 
le  bien  qui  lui  en  doit  revenir.  Ce  m'eii: 
un  préjugé  certain  de  ce  que  Dieu  fera 
en  elle.  Oui  ?  Madame  ?  fa  fureté  fera 
dans  fon  obéiffance  :  j'en  ferai  plus  char- 
gé :  mais  j'efpére  que  Dieu  m'aidera  9 
puifqu'il  m'a  fait  Prêtre  pour  cela  ?  (Se 
qu'il  paroît  l'exiger  de  moi.  Je  trouve 
préientement  cette  charge  au^fi  légère 
que  je  l'ai  envifagée  dabord  pefante  & 
formidable  y  avant  que  de  connoître  les 
difpo^tions  de  cette  perfonne.  Elle  ne 
doit  pas  craindre  que  ce  qu'elle  m'a  mar- 
qué fiîr  ce  qu'on  pouvoit  lui  en  deman- 
der davantage  à  l'avenir  ?  me  retienne. 
Il  eil:  bon  que  je  fçache  fes  appréhen- 
dions iiir  cet  article.  Elle  veut  faire  fës 
ap...  (  il  mariiiue  ici  une  fhrafe.  3  Tout 
ce  qui  fera  de  fon  devoir  ,  s'en  tenir  à 
ce  que  ion  Guide  lui  en  dira  de  la  part 
de  Dieu  :  cela  me  fuffit.  Je  répondrai 
librement  ^  je  prederai  y  je  gronderai  mê- 
me y  s'il  le  faut  ,  à  tems  (Se  à  contre- 
tems  y  félon  l'avis  de  St.  Paul  ^  quand 
je  le  croirai  néceffaire  au  bien  de  cette 
perfonne.  J'ai  dit  la  Meflé  aujourd'hui 
pour  elle  :  j'ai  préienté  fes  befoins.  J'ef. 
père  beaucoup  pour  elle  j  &  je  ne  puis 

m'ô- 
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ni'oter  de  refprit  qu'elle  cil:  de  celles 
dont  Notre  Seigneur  a  dit  ,  que  perfon- 
ne  ne  lui  ravira  ?  &i  qu'il  leur  donnera 
la  vie  éternelle.  Sa  détermination  contre 
tout  le  mal  5  &  pour  tout  le  bien  que 
Dieu  voudra  d'elle  9  m'en  eft  une  aiîu- 
rance.  Je  ne  crois  pas  lui  avoir  marqué 
de  baiffer  la  tête  ailleurs  que  pendant  le 
Confitdor  \  ce  n*a  pas  été  mon  intention. 
Je  vous  prie  de  lui  faire  entendre  que 
dans  l'état  où  elle  efi:  .-  elle  ne  doit  ja- 
mais avoir  de  iinguiarité  qui  choque  ,  li 
ce  n'efl  dans  les  devoirs  elTentiels  dont 
elle  eft  redevable  à  Dieu  &  à  Fédiiication 
publique  /  alors  il  faut  fe  iingularifer  avec 
le  petit  nombre  des  Elus.  Je  lui  confeille 
de  continuer  Taullérité  dont  elle  fe  ftrt 
deux  fois  la  femaine  ?  &  autant  de  tems 
qu'elle  m'a  marqué  avoir  accoutumé  de 
la  pratiquer  5  hors  le  tems  des  migrai- 
nes ou  autres  contre-tems  qui  rendront 
cette  pénitence  impraticable.  Je  lui  en- 
verrai la  pratique  pour  le  mois  prochain  : 
s'il  n'y  a  pas  d'inconvéniens  >  ayez  la 
bonté  de  me  le  faire  fçavoir.  Je  vois  dans 
l'on  Ecrit  la  guerre  que  lui  fait  fon  or- 
gueil depuis  long-tems.  Je  bénis  Dieu 
qu'elle  Tait  préfcntement  en  horreur  ^  & 
qu  elle  veuille  à  fon  toui  l'attaquer  vigou- 
B  4  reu- 
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reufcment  6c  Taas  rellche.  Car  je  fçai  que 
Dieu  rclîi3:e  aux  fiiperbes  5.  &  qu'il  fe 
communique  aux  humbles.  Son  eiev^ation 
me  feroit  craindre,  fans  ce  correctif  que 
la  grâce  met  dans  fon  cœui*.  Je  fuis  bien 
content  de  ce  qu'elle  m'apprend  touchant 
la  première  partie  de  la  juilice  chrétien-. 
ne  qu'elle  pratique  :  affermi iTez-Ia  bien  » 
Madame?  dans  l'horreur  qu'elle  doit  avoir 
du  pèche  :  qu'elle  ne  craigne  que  ce 
grand  mal  :  qu'elle  le  regarde  comme 
l'unique  :  qu'elle  en  preVienne  \qs  moin^ 
dres  commencemens  :  qu'elle  lave  avec 
foin  les  fautes  les  plus  légères  de  la  femai- 
ne  dans  le  Sang  de  Jesus-Cîiris  T  a 
le  jour  de  fa  Confefïîon.  Elle  fera  à^^ 
fautes  de  fragilité  ;  mais  elle  doit  eViter 
l;s  moindres  aux  dcpens  de  tout  ,  6c  re- 
trancher toute  affeclion  aux  vénielles. 
L'heure  venue  de  la  faire  avancer  ?  je 
ne  tarderai  pas  un  moment  à  lui  mar- 
quer ce  qui  me  paroîtra  de  im  devoir. 
Laiilons  cependant  faire  le  grand  Ou- 
vrier :  il  efl:  le  maître  de  la  place  .*  il 
en  éloigne  l'ennemi  :  il  y  mettra  un  mui- 
6c  un  contre-mur  pour  la  défendre  :  il 
y  fera  fleurir  la  jullice  6c  la  paix  ?  6c 
l'armera  iinperceptiblement  do  t>>utes  les 
vertus  neceifdires. 

LET- 
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LETTRE    VI. 

JE  fuis  fâche  de  n'avoir  pas  fçii  que 
vous  vous  appeliez  Frciypoife  ,  avant 
de  dire  la  Melle.  Je  fouhaite  que  vous 
ayez  toute  la  petitelTe  ^  le  détachement, 
le  renoncement  à  vouç-même  ^  le  pur  a- 
mour  dont  votre  bon  Patron  vous  a  don- 
né  l'exemple.    M m'a  dit    que    voi!S 

étiez  peinée  fur  la  difpoiition  des  cf|n-!ts 
de  St.  Cyr.  Dieu  vous  aime  y  &  il  veut 
que  vous  le  ùfTiQz  aimer.  Vous  avez  be-» 
loin  pour  cela  de  la  (àinte  yvrefie  de  iSf. 
François  9  qui  furpalle  la  fageffe  des  plus 
éminens  Dofteurs.  Quand  ell-ce  que  l'a- 
mour de  Dieu  fera  connu  &  fenti  9  au 
lieu  de  la  crainte  fervile  qui  déligure  la 
piété  ! 


LETTRE    VII. 

JE  vous  renvoyé  ,  Madame  ,    l'Ecrit 
de  M.  de  Fe'nélon  3  il  eil  à  merveil- 
le pour  vous  fervir  de  pratique  pendant 
ce  mois.   Vous  ne  pouvez  mieux  com- 
mencer cette  année.  Son  bon  efprit  &  Ta 
B  5  pié- 
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pieté  lui  a  fait  écrire  des  chofes  admira- 
bles pour  vous  far  le  renoncement  que 
Dieu  vous  met  il  fort  dans  le  cœur. 
Quand  il  vous  connoîtroit  aufïi-bien  que 
moi  9  il  n'auroit  pas  mieux  traite  cer- 
tains endroits.  Quoique  je  vous  connoîl- 
fe  plus  à  fond  que  lui  >  je  n'aurois  ja- 
Hiais  pu  vous  écrire  lî  bien  6c  U  nette- 
ment tant  de  chofes  utiles.  Jugez  par-là 
du  fecours  que  vous  en  pourrez  tirer  ^ 
quand  il  vous  connoîtra  un  peu  da^^anta- 
ge.  Je  ne  lui  ai  point  dit  ce  dont  nous 
fommes  convenus  :  vous  ne  m'en  aviez 
point  charge  :  faites-le  vous-même  en 
toute  confiance  :  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre :  je  vous  reponds  de  lui  comme  de 
moi.  Voici  donc  ,  Madame  ?  votre  pra- 
tique :  renoncez  non-feulement  aux  gi'oi^ 
(îers  intA^cts  de  lamonr-propre  y  mais 
encore  plus  aux  fubtiles  adreiles  de  la 
vanité  &  de  la  complaifance  y  dont  M. 
de  Fénéhn  vous  dépeint  ii  bien  les  raiî- 
nemens  les  plus  imperceptibles  ;  compre- 
nez bien  que  D.eii  nou^  a  faits  ce  que 
nous  fommes  à  fa  louange  ,  &  qiie  fa 
gloire  de  tout  c-j  que  nous  f.^ifons  lui 
doit  revenir?  &  ^'i  ren70\-c2 /jdeknient^j 
comme  rai  Koi  de  !a  gloi^-c  >  qui  s'eit 
n:an'f«ite  à  voui  y    loures  les  louanges 

& 
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&  Tencens  qu'on  vous  offre  fans   ceiTc  y 
fans  permettre    à  la   vaine  complaifancc 
naturelle  de  s'en  repaître  de  votre  con- 
ientement    ?    bien    moins   de   s'en  ralia- 
fier  y  quelque  juiles  &  innocentes  que  vous 
paroiiTent  les  occaiions  qui  s'en  prcTentent. 
Regardez  tout  ce  que  vous  avez  comme 
un  bien  prête  dont  vous  n'avez  que  l'u- 
fage  y  6c  dont  toute  la  gloire  doit  retour- 
ner  jonrnellement  au  ibuverain   Monar- 
que &  Bienfaiteur  y    qui  va  régner  avec 
plus  de    gloire  6c    d'autorité   que  jamais 
fur  votre  cœur.  U!^:z  très-fobrement  des 
chofes  les  plus  neceiTaires  &  les  plus  in- 
nocentes de  votre  état   :  fîdele  à  D.eu  9 
quand  vous  verrez  clairement  le  point  de 
la  jufle  mefure  :  docile  6c  humble  à  vous 
ecîaircir  ,    quand  vous  aurez  des  fbnde- 
mens  de  douter  fur  quelques-unes  ^  foit 
par  rapport  aux  chofes  dont  vous   dou- 
tez }  foit  par  rarjport  à  l'attache  que  vous 
y  avez.   Etudiez   fouvent  quelque  article 
de  ce    qu'on  vous  a  écrit  iiir  le  renon- 
cement. Vous  offrir  à  Dieu  fl'equemmenr 
pour  le  pratiquer  dans  tonte  fetendue  de 
ies  deffeins  :    être  lidclc  dans  les  occa- 
fions    à    quitter  ce  que   vous    connoifiez 
devoir  etrc  retranche  du  coeur  :  demander  ^r 
efperer  6c  attendre  iàns  trouble  le  pro- 
B  6  £\x^ 
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grès  que  la  grâce  vous  fera  faire  dans  cette 
vertu  :  communier  un  jour  extraordinai- 
re pour  l'obtenir  de  Dieu  :    voilà  votre 
pratique  pour  ce  mois. 


L  E  T  T  R  E    VIII. 

Sur  Pabattement  de  l'Ame 

J'Avoue  que  ce  que  l'on  me  mande  de 
l'augmentation  de  votre  ioihlefie  ^  qui 
ne  vous  permet  prefque  pas  de  vous  ap- 
pliquer à  rien  ,  &  qui  vous  mit  Mardi 
hors  d'état  d'entendre  la  Méfie  ^  m'a  dorL- 
ne  d'abord  une  vraie  inquiétude.  Mais  (a 
paix  &  la  tranquillité  y  où  vous  paroif- 
fez  être  dans  cet  état  d'epuifement  y  té- 
tant une  marque  du  bon  ufage  que  vous 
en  faites?  ;e  mefens  tout  confole  de  pou- 
voir croire  que  vous  êtes  auffî  agréable 
à  Dieu  9  en  ne  faifant  rien  par  incapa- 
ci'e  d'agir?  que  vous  le  feriez .^  en  feifant 
mille  bonnes  chofes  par  impreiTion  de  zè- 
le. Après  tout  >  que  nous  importe  ici-^ba» 
de  travailler  ,  ou  de  celTer  de  travailler  9 
pourvu  que  la  divine  volonté  s'accom- 
plifle  en  vous  fans  l'agrément  de  la  no- 
tre ?  Ne  penfons  qu'à  vouloir  ce  qr.e 
D^eu  :  eut  3  &  poitons  avec  humilité  Thu- 

m- 
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niiliation  qui  eft  attachée  à    un  abatte- 
ment 9  caufe  y  félon  toutes  les  apparen-. 
ces  }  par  une  trop  grande  fenGbiiitc  na- 
turelle. Souvent  refj^rit   contribue  beau- 
coup à  accabler  la  chair  ,  6c  coinuie  le 
Saini:  Elprit  nous  apprend  que  le  corps  , 
qui  fe  corrompt  y  appefàntit  Tame  y  auffî. 
voyons-nous  pa.r  expérience  que  Tanie  > 
qui  par  vertu  fe  fait   violence  ,  jette  le. 
corps  dans  Tepuifement.  Pour  lors  il  tant-, 
fe    voir  défaillir  avec    une    fainte    com- 
plaifance   pour  les    ordres    de   celui    qui 
eil  le  maître  de  la  fante  &  de  la  vie  :  on 
avance  plus  en    peu  de  jours  par  cette 
route  d'^acquiefcenient  6c  de  (bumiflion  ^ 
qu'on    ne    feroit    en    bien    du    terns  par 
les    meilleures   actions   qu'on    peut  fane 
de  fon  choix. 

Il  ne  faut  point  fouhaiter  avec  em- 
preffement  de  fortir  de  cette  ina6lion  s 
un  moment  plutôt  que  Dieu  ne  voudra  9 
ni  s'afBiger  de  l'impuilTance  où  fon  fe. 
trouve  de  faire  fes  fonctions  ôc  fes  priè- 
res accoutumées.  Il  fufiit  de  fe  tenir 
doucement  en  la  prefence  de  Dieu  pour 
Tadorcr  s  pour  le  goûter  ,  pour  cou iën- 
tir  à  notre  totale  deIi:ru6lion >  quand  il  lui 
plaira  y  d'être  ravi  dans  la  partie  fupe- 
rieure  de  notre  anie  9  d'avoir  moins  de 

vi- 
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vivacité  pour  les  chofes  les  plus  agréa- 
bles de  la  vie  5  &  de  n'être  prefque  pas 
touch;;'  de  ce  qui  dans  un  antre  tems 
feroit  un  pîaifu'  bien  fenlibie  à  notre  a- 
monr-propre.  Voilà  ce  qui  m'efî:  tomb;; 
dans  Tefprit  :  mais  fi  vous  écoutez  Dieu  9 
i:>our  peu  qu'il  vous  parle  ?  la  moindre 
de  fes  paroles  intérieures  vous  fera  infi- 
niment plus  utile  :  ouvrez-lui  bien  votre 
cœur  y  6c  ne  deiirez  que  lui  :  vous  y 
trouverez  toutes  chofes. 


LETTRE    IX. 
Sur  le  renoncement  u  foi-jnèr^e. 

A  Juger  des  chofes  humainement  ^  on 
derroit  vous  eflimer  heureufe  d'al- 
ler rejoindre  l'homme  ;>  dont  la  fe'para- 
tion  vous  avoit  11  fenilblcment  affligée. 
Mais  y  félon  fefprit  de  rEvangile  ,  \qs 
jours  d'aSiCl^on  font  meilleurs  que  les 
jours  de  joye  :  &z  il  faut  plus  de  vertu 
pour  bien  ufer  des  confjlatfons  humai- 
nes ?  que  pour  fupporter  les  peines  & 
les  foLiffrances.  Je  prie  Notre  Seigneur 
qu'il  (bit  toujours  en  tout  tems  le  Maî- 
ti:e  abîoîu  de  votre  cœur  :  &  je  le  bi- 
nîrai  fur-tout  iorfque  je  verrai  qu  il  pren- 
dra 
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dra  foin  de  vous  marquer  au  coin  de  la 
Croix  .•  c^ed  le  caradère  des  Elus. 

Jouïlfez  y  Madame  y  de  la  ib litu de  que 
Dieu  vous  a  faite  :  qua Pxd  on  la  trouve 
au  milieu  des  plaitlrs  du  monde  ,  on 
peut  y  on  doit  croire  que  c'ell:  Dieu  feul 
qui  en  efl:  l'Auteur.  Je  fou h^ ire  qu'il 
vous  parie  fouvent  au  cœur ..  de  que  vous 
lui  repondiez  comme  il  le  dc^lire.  La  pei- 
ne que  vous  avez  de  votre  dii^pation  j 
vous  empêchera  d'y  tomber  par  inclina- 
tion. Marcher  au  dedans  avec  Dieu  ?  & 
autaut  que  Da:u  le  vi:ut  y  c'eit  i'ctaî  d'une 
ame  toujours  intérieure  &  recueillie.  Le 
recueillement  ne  confifte  pas  à  fc  retirer 
de  tout  y  mais  à  être  avec  Dieu  par-tout 
où  il  veut  quand  la  Providence  nous  y 
engage.  Je  fuis  bien  content  que  vous 
vous  poflcdiez  un  peu  davantage  ?  &  que 
vous  vous  laiffiez  moins  aller  à  la  viva- 
cité. Courage  ,  Madame  ,  cette  voye 
vous  conduira  à   la  perk'Clion. 


L  E  T  T  R  E     X. 

Sur  les  l^ifncs  if  les  Auiiences. 

Ors    que  vous   ne  pouvez   éviter  le; 
I  viikci)  f  tiiche^:  d'adoucir  votre  cœu  ■ 

pour 
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pour  les  recevoir  plus  tranquillement  dan9 
Tordre  de  Dieu  ^  comme  une  croix  qui 
vous  fancliiie  y  &  qui  foulage  les  autres  j 
en  vous  faifant  fbuflrir.  On  dit  d'un  grand 
Serviteur  de  Dieu  de  ce  fiecle  y  que  fur 
la  fin  de  fa  vie  ?  fa  charité  étant  arrivée 
à  fon  comble,  il  fe  regardait  comme  une 
viéliime  dévouée  à  l'utilité  publique  j. 
qu'il  fe  livroit  dans  cet  efprit  avec  corn- 
plaifance  à  tout  le  monde  ?  &  que  ne 
faifant  mauvais  vifage  à  perfonne  ,  il  fe 
faifoit  f  efclave  volontaire  de  chacun  pour 
l'amour  de  celui  qui  y  étant  le  Maître 
abfolu  de  tous  y  s'eit  fait  le  ferviteur  de 
toUî.  C  efr  ce  Maître  y  dont  nous  appre- 
nons dans  i'Ev?ngile  y  qu'étant  preife  par 
une  foule  de  Peuple  qui  s'approchoit  à 
l'envi  de  fa  Perfonne  facree  y  fouffroit 
avec  tant  de  bonté  les  em^preffemens  in- 
difcrets  de  ce  pauvre  Peuple  y  &  qui  di- 
foit  .•  Je  fms  quil  ejî  fo,îi  de  moi  une  ver" 
tu  JecYêtte  qui  porte  avec  elle  la  guénfon. 
Une  perfonne  bien  Chrétienne  y  qui 
recevroit  avec  un  vifage  lèrein  &  un 
cœur  tranquille  tous  ceux  qui  vien- 
droicnt  la  chercher  pour  leurs  intérêts  y 
pratiqueroit  une  vertu  qui  guériroit  l'ef. 
prit  de  bitn  des  gens  ?  6c  qui  ^  en  les 
tdifiant  p  les  confoleroit  dans  leurs  maux  > 

du 
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du  moins  par  la  bonté  extérieure  avec 
laquelle  on  paroîtroit  y  entrer  en  les 
écoutant  Un  malheureux  eft  à  demi  gué- 
ri quand  on  l'écoute  :  &  on  eft  trop  heu- 
reux quand  on.  peut  faire  plaifir  à  un 
cœur  qui  foufïi'e. 

LETTRE     XI. 
Sur  la  Prière, 

1699. 

JE  me  reproche ,  Madame  9  d'avoir  e'te 
trop  long-tems  fans  écrire  à  ma  fœur 
R  . .  .*}  ma  très-chère  fille  en  N.  Seigneur^ 
pour  laquelle  je  me  fens  de  plus  en  plus 
un  zèle  ardent.  Elle  fe  purifie  dans  les 
peines  &  dans  les  croix  de  fon  état  .*  c'ell , 
ce  me  femble  y  le  myllère  de  Dieu  fur 
elle  :  il  la  perfeélionne  par  les  croix  & 
les  dégoûts  qu'il  lui  fait  trouver  dans 
un  "état  qui  n'attacheroit  que  trop  une 
ame  mondaine  <5c  ambitieulb ,  &  qui  fe- 
roit  un  très-grand  pi-^ge^  û  elle  en  ctoit 

eny- 

*  Quand  M.  de  Chartres  avoit  quelque  chofe 
de  fecret  à  écrire  à  M.ui.  de  Maintsnon  ,  il  lui 
ecrivoit  fous  un  nom  ruppofé  :  telie  c;l  cette  Let- 
tre addrcirée  à  ma  Sxitr  R-  parce  cju'ji  y  eft  par- 
lé du  devoir  conjagal. 
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enyvree.  Je  n'ai  jamais  pu  me  refondre 
de  partir  pour  ma  vilite  que  je  dois  com- 
mencer Lundi  :>  fans  lui  écrire  quelque 
chofe  fur  fes  dernières  redditions  :  elle 
aura  à  1  "avenir  plus  fouvent  de  mes  Let- 
tres :  je  fcai  qu'elle  veut  que  tout  paiTe 
par  vous.  J'ai  obrerve, dans  fes  deux  der- 
niers Ecrits  que  fa  peine  journalière  re- 
garde fà  prière  :  j'ai  peur  qu.e  la  penfee 
où  elle  eft ,  qu'elle  s'acquitte  mal  de  cette 
pratique  ?  ne  fe  tourne  en  tentation  >  & 
que  croyant  y  perdre  tout  Ton  temps  ^  elle 
n  y  trouve  pas  cette  fainte  joie  &  cette 
confiance  qui  fait  approcher  de  Dieu 
avec  ferveur  &  avec  cette  faim  falutaire 
des  chofes  fpirituelles  qui  en  chaiTe  les 
dégoûts  &  rabattement.  Je  puis  Taflurer 
que  5  maigre  toutes  fes  diftraélions  ^  elle 
prie  que  Dieu  l'écoute  ^  &  qu'elle  s'a- 
vance. J'en  ai  des  preuves  fuffifantres  : 
dciirer  de  priera  c'eil  prier.-  craindre  de 
prier  mal  ?  s'humilier  de  fa  diffipation  > 
6c  de  fa  froideur  ^  c'ell:  prier  :  demander 
Fefprit  de  prières  ?  c'eil:  une  bonne  prie- 
r.'  :  aller  à  la  prière  maigre  fon  degout 
6c  fes  diliradllons ,  c'eil  prier.  David 
etoit  quelquefois  réduit  à  cette  manière 
de  prier  :  fai  défiré  de  d^fircr  »  Seigtievr  3 
vos  jufiifi  cal  ions  en  tout  tans.   Ccnfulter 

Dieu 
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Dieu  en  toutes  ics  avions  ?  les  oiTl'ir  , 
les  rapporter  à  Dieu  >  c'eli:  prier  .•  t'con- 
ter  Dieu  au-dedaiis  de  foi  ^  cacher  dans 
fon  cœur  fes  paroles  faintes  qui  renou- 
vellent &  fortifient,  s'en  entretenir  intc- 
rieurement  au  milieu  du  monde  pour  ne 
point  oifenier  Dieu ,  c*efl  une  excellente 
prière:  dire  à  Dieu  dans  fon  indigence 
ces  paroles  du  Prophète:  Abaijfezy  Seigneur  9 
votre  oreille  &  exaucez  moi  y  farce  que  je  fuis 
fauvre  &  dans  le  hejoin  y  c'eiî:  prier,  mai- 
gre la  fechereffe  &  l'impuilTance  de  fon 
cœur.  Vivre  de  la  Foi  3  de  rEfperance  9 
&  de  la  Charité  y  ceiï  prier  :  6c  les  JuHesa 
qui  ont  toujours  au  fond  du  cœur  les  dé- 
firs  que  ces  vertus  infpirent  y  prient  fans 
difcontinuation.  Ce  qui  trompe  notre 
chère  fille  9  c'eft  qu'elle  ne  diftingue  pas 
allez  les  différens  fruits  de  fOraifon.  St, 
Thomas  dit  qu'il  y  en  a  trois  :  le  premier  > 
c'efi:  de  mériter  la  vie  éternelle;  le  féconde 
d'obtenir  les  autres  biens  qu'on  demande  ; 
le  troifiéme  y  eiï  un  certain  rafiafiement 
fpirituel  y  qui  confole  y  qui  foutient  y  qui 
fait  oublier  les  chofes  terreftres  &  goû- 
ter la  préfence  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que 
les  diflradions  font  un  obftacle  à  ce  der- 
nier effet  de  la  prière  :  n^is  elles  n'em- 
pêchent 


44   Lett.  de  m.  l'Ev.  de  Chartres- 
pcchent  point  les  deux  premiers:»  à  moins 
qu'elles  ne  deviennent  volontaires. 

J'exhorte  donc  ma  très-chère  fille  9 
à  ne  point  s'abattre  par  les  inégalités 
qu'elle  trouve  tous  les  jours  dans  fes 
Oraifons  :  Dieu  apurement  n'a  pas  dé- 
tourne fa  mifericorde  9  ni  l'efprit  de 
prière  de  fa  fervante  :  Ton  encens  monte 
jufqu'au  Trône  duTout-puidant  y  fa  priè- 
re n'eft  jamais  fans  mérite  >  ni  fans  impe- 
trationj,  quoiqu'elle  foit  fouvent  fans  ce 
rafTafiement  dont  parle  St.  Thomas.  La 
volonté  de  prier  y  ôc  l'attention  qui  a  don- 
ne commencement  à  la  prière  ?  efl  cenfee 
perfeVerante  ?  maigre  les  diftradions  9 
tant  qu  elle  n'efl  pas  retraclee.  '  Le  tems 
manque  à  ma  Sœur  R....  les  œuvres  de 
fon  état  la  partagent  :  les  affaires  l'oc- 
cupent,  la  rempliiTent^  6c  la  fuivent  par- 
tout :  mais  elles  font  de  Dieu  &  pour 
Dieu.  Dieu  exoute  la  préparation  de  fon 
cœur  5  6c  félon  la  parole  de  David  >  le  Le- 
giflatcur  ?  qui  lui  a  prefcrit  les  neceiTites 
6c  les  loix  de  fa  vocation  y  lui  donnera  fd 
bentdi6lion  :  elle  ira  de  vertus  en  vertus  .• 
elle  verra  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion.  St. 
.Al  giLjîin  écrit  à  une  Dame  y  nommée  Fro- 
ba  y  que  les  Solitaires  d'Egypte  fàifoientde 
fréquentes  prières  5  mais  courtes  3  6c  com- 
me 
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me  des  oraifons  jaculatoires  ?  de  penr  que 
le  goût  de  prier  ,  &  l'attention  ne  s'afFoi- 
blît  5  ou  ne  s'évanouît  par  la  la/Iitude  des 
longues  prières  :  d'où  il  conclut,  qu'on  n2 
doit  pas  forcer  fa  prière  pour  la  faire  lon- 
gue y  quand  la  longueur  y  fait  trop  d'obf- 
tacles  ;  ôz  qu'on  y  doit  perfeVe'rer  plus 
long-temsv  quand  la  bonne  volonté  &  f  at- 
tention fe  foutiennent  avec  plus  de  perfé- 
verance.  Cette  maxime  peut  aider  ma  chè- 
re fille  à  fe  déterminer  franchement ,  félon 
Con  tems  &  fes  différentes  difpofitions  : 
elle  peut  fupplt^^er  y  par  de  courtes  prières 
&par des  retours  frequens  vers  Dieu,  au 
tems  que  les  affaires,  ou  fa  langueur  lui 
auroient  dérobe.  Je  lui  confeille  d'ufer 
fouvent  intérieurement  des  demandes  du 
Pater  :  c'eft  la  prière  par  excellence  :  elle 
renferme  tout  ce  que  Ton  peut  demander  : 
nous  la  repetons  fans  ceife  dans  notre  Of- 
fice :  &  toute  bonne  prière  ,  dit  St.  Au- 
giifliriy  fe  réduit  toujours  à  quelque  de- 
mande de  rOraifon  Dominicale. 

Je  prie  pour  ma  chère  fille  plus  ins- 
tamment que  jamais  :  je  demande  à  Dieu 
qu'elle  ne  fliccombe  pas  dans  les  occa- 
fions  pénibles  qu'elle  nf  a  marquées  dans 
une  de  ^qs  redditions  .•  c'eft  une  grande 
pureté  de  préferver  celui  qui  lui  eit  con- 
fié > 
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fi^  y  d^'S  impuretés  (5c  d^s  fcandales  où  il 
pourroit  tomber  :  c'eft  en  même  tems  un 
acle  de  patience  y  de  fonmiiîion  y  de  jiiiH- 
ce  ôc  de  charité';  je  regarde  comme  une 
merveiile  de  la  grâce ,  que  Dieu  lui  ait 
donné  Tamour  de  la  vertu  des  époufes  de 
Jesus-Christ  y  dont  elie  devoit  être  la 
mère  :  j'efpére  qu'elle  participera  à  leurs 
prérogatives ,  à  caufe  de  la  préparation 
de  foa  cœur.  Il  faut  cependant  y  maigre 
cette  inclination  ,  rentrer  dans  la  fujetion 
que  fa  vocation  lui  prefcrit  ;  il  faut  fer- 
vir  d'azile  à  un  homme  foible  y  qui  fe  per- 
droit  fans  cela  :  il  faut  qu'elle  l'aide  à 
marcher ,  comme  EUfabeth  &  Zackarie  > 
dans  toutes  les  juftiîications  du  Seigneur. 
Quelle  grâce  d'être  f  inftrument  des  con- 
feih  de  Dieu  ,  <3c  de  faire  par  pure  vertu 
ce  que  tant  d'autres  femmes  font  fans 
mérite  y  ou  par  paiTion  î  Une  ame  jufle  fe 
purifie  dans  les  états  que  Dieu  a  fancti-^ 
fiés  :  bien-tôt  elle  fera  comme  les  Anges 
du  Ciel:  là  céderont  les  fujétions  de  la 
vie  préfente  :  ma  Sœur  R,  .  .  n'aura  plus 
qu'à  fuiyre  l'Agneau  par-tout  où  il  ira. 
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LETTRE    XII. 
Sur  les  dijlratlions  dans  la  Prière. 

Votre  état  eft  bon  :  aimez  ramoiir  ; 
chaHez  la  crainte  fervale:  &  la  crain- 
te filiale  demeure  avec  la  charité  :  vciis 
vous  fervirez  de  la  crainte  de  TEnfer  au 
beibin,  lorf^ue  les  grandes  tentations  le 
demanderont. 

Il  faut  que  je  reponde  à  l'article  de  vos 
diftradions.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  urt 
moment  de  perdu  au  tems  de  la  prière  3  & 
qu'elle  ne  doit  être  remplie  que  des  de- 
firs  du  Ciel ,  &  des  a61:es  fervens  de  tou- 
tes les  vertus  5  pour  repondre  au  torrent 
des  bienfaits  de  Dieu  >  à  l'obligation  que 
nous  avons  de  le  louer  fans  ceiTe  ,  &z  pour 
fatisfaire  aux  befoins  immenf^s  &  journa- 
liers de  notre  ame  &  de  notre  corps.  Je 
comprens  >  Madame  y  qu'une  de  vos  plus 
fenfibles  peines  y  c'eû  Tinflabilité  de  vos 
penfees>  ia  volubilité  de  votre  imagina- 
tion^ &  l'accablement  nouveau  de  vos 
affaires  qui  viennent  vous  troubler  dans 
les  momens  que  vous  les  voulez  éloigner. 
Mais  f^achez  que   l'intention  iincere  de 

prier  , 
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prier  y  loiTque  vous  vous  mettez  eirc6li- 
venient  en  état  de  le  faire ,  foit  mentale- 
ment 3  ibit  vocalement ,  eft  une  efpece 
d'attention  continuelle  qui  ne  celle  j^oint 
d'ctre  une  vraie  prière  »  par  les  diftraftions 
involontaires  L'intention  de  prier  fiib- 
filte  ,  tant  qu'elle  n'eil:  pas  reVoquee  y  ou 
par  une  intention  contraire ,  ou  par  des 
diftra^lions  volontaires  y  ou  par  d'autres 
a61es  contraires  à  la  prière.  Il  eil:  vrai  que 
l'attention  actuelle  de  refprit  &  de  Televa- 
tion  continuelle  du  cœur  à  Dieu  >  ou  aux 
chofes  de  Dieu  y  efî:  la  prière  parfaite  y  & 
qu'il  faut  la  defirer.  Mais  Tintention  de 
prier  ^  jointe  aux  foins  d'éloigner  toutes 
les  penfees  contraires  quand  on  s'en  aper- 
çoit, &  la  fidélité  à  demeurer  en  lapréfence 
de  Dieu  au  lieu  de  Toraifon  quand  on  fait 
ce  qu'on  peut  pour  s'unir  à  Dieu  y  6c  qu'on 
rejette  toute  autre  forte  d'occupation  con- 
traire y  jufqu'à  ce  que  le  tems  y  deitiné  à  la 
prière  y  foit  accompli  >  c'efl:  une  efpèce 
d'attention  moins  parfaite,  mais  qui  fuifit. 
Quoiqu'il  faille  tendre  à  l'attention  ac- 
tuelle y  qui  efl:  la  plus  parfaite  y  il  eft  conf^ 
tant  néanmoins  que  rimbécillité  de  la  vie 
préfente  ne  nous  permet  pas  d'efpérer  une 
C  forte  application  à  Dieu  y  que  rien  ne 
l'interrompe  ^  &  ne  la  trayerfe.  Pendant 
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ces  intervalles  de  diflradions  involontaires 
&  pénibles  y  on  prie  encore ,  parce  que 
l'intention,  la  volonté,  6c  l'attention  ^q 
la  première  efpece  y  que  les  Thsoicgiens 
appellent  virtuelle ,  fubfifte  toujours,  puif^ 
qn*cn  vertu  de  cette  premie're  intention , 
on  demeure  immobile  dans  ce  qu'on  fait  , 
fans  s'en  détourner  volontairement.  Cette 
première  &  forte  attention  fuit  rentrer 
fouvent  Tame  dans  Ton  divin  commerce 
avec  Dieu  ,  la  fait  gémir  dans  fon  inlhbi- 
lite  y  &  rentrer  dans  fes  premières  médi- 
tations ,  dans  fes  affe6lions,  &  lui  redonne 
fouvent  une  nouvelle  force  contre  toutes 
lesimportuniteS:>&  Tenflamme  des  plus  vifs 
mouvemens  de  foi ,  d'efpérance  ,  de  cha- 
rité, d'humilité,  &c.  Les  foiblefles  même, 
où  la  malheureufe  neceffité  de  notre  exil 
prefent  nous  fait  tomber  maigre  nous  , 
fournil  fent  fouvent  à  notre  ame  un  nou- 
veau fujet  de  gemiflement  &de  fouffrance; 
&  ce  deplaifir  fenfîble  de  nous  voir  fepares 
de  Dieu  contre  notre  gre  ,  ell  une  oraifon 
fort  agréable  à  Dieu  par  les  aéles  d'humi- 
lité &  de  foumilTion  ,  qu'il  nous  fait  pra- 
tiquer. 

CeiTezdonc,  Madame,  de  regarder  lé 
tems  comme  perdu  :  vous  ne  lainerez  pas 
de  prier  véritablement ,  de  fraper  conti- 

Lctt.  Tom.  IX.  C  ftuel- 
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nueUement  à  la  porte  du  Père  de  mi&i- 
corde.  Tant  que  vous  ne  conlentirez  pas 
à  ces  diftraélions  >  l'entraînement  invo- 
lontaire de  votre  imagination ,  ni  l'égare- 
ment de  vos  penfces  n'interrompront 
point  le  mérite  de  votre  oraifon  :  elle  fera 
toujours  un  facrifîce  de  louange  ,  tant  que 
vous  ne  reVcquerez  point  votre  première 
intention  y  ou  que  vous  ne  tomberez  point 
dans  ces  négligences  ,  dans  ces  immodef^ 
ties  fi  grandes^  au  elles  équivalent  une  re- 
nonciation formelle?  une  indolence  ?  ou 
un  mépris  y  ou  un  degout  marques  3  tels 
que  celui  de  vos  courtifans  ?  que  vous 
voyez  tous  les  jours  dans  la  chapelle  de 
Verfailles  :  ils  perdent  l'intention  9  qu'ils 
ont  peut-être  eue  de  prier ,  par  leur  im- 
modeftie  groffiere  >  par  la  liberté  de  par- 
ler ck  de  regarder  dans  le  tems  de  la  MelTe: 
&  ils  profanent  le  lieu  faint  :,  &  changent 
en  offenfe  de  Dieu  ôc  en  fcandale  le  facri- 
fice  de  propitiation. 

Je  vous  dirai  encore  plus  pour  votre 
confolation  >  puifque  Dieu  vous  a  bien 
élevée  par  fa  grâce  au-delfus  de  rintelJi- 
gence  de  ceux  dont  je  vai  parler  >  &  qu'il 
vous  a  donné  une  charité  plus  vive  &  plus. 
agiiTante. 

Les  Chrétiens  fimples ,  mais  fidèles  & 
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innocens  ,  qui  vont  à  l'églife  avec  une  foi 
humble  &  avec  rameur  de  nos  myfleres  , 
qui  le  tiennent  en  la  préfence  de  Dieu  avec 
refpeét,  qui  s'unifient  aux  Miniiires  de 
TEglife  dans  Taftion  de  la  MefTe  9  qui  ado- 
rent à  leur  manière  la  majefte  cachée  de 
Dieu  9  qui  regardent  nos  cérémonies  avec 
Religion  >  qui  aiment  &  reVerent  les  vérités 
impénétrables  qu'elles  repréfentent ,  qui 
difent  leur  Chapelet  dans  une  langue  qu^ils 
n'entendent  pas  5  pour  demander  à  Dieu 
leurs  befoins  ^  le  louer  ?  le  remercier  de 
^QS  bienfaits  >  qui  chaffent  avec  foin  les 
diflraftions  .*  ces  gens-là  y  dont  le  cœur 
n'eft  diltrait  par  aucune  paffion  mondaine  > 
font  une  prière  d'autant  plus  à  eltimer  , 
qu'elle  eft  plus  humble,  plus  mo  defte,  plus 
févère  &  plus  facile  à  continuer. 

Je  reviens  9  Madame  >  à  ce  qui  vous  re- 
garde. Vos  diftraftions  ne  détruifent  point 
votre  méditation  )  quoiqu'il  faille  en  gé- 
mir y  &  par-là  en  faire  un  fujet  de  prière. 
Faites  ce  que  St.  Augujïin  fuggère^  lorfque 
vous  ferez  le  plus  accablée  de  penfées 
étrangères  :  tenez-vous  devant  Dieu  com- 
me un  pauvre  >  comme  un  mendiant ,  ac- 
cablé de  befoins  :  foupirez ,  gémiflez 
comme  lui  :  levez  les  yeux  de  votre  cœur 
à  Dieu  :  il  acceptera  votre  bonne  volon- 
C  2.  té^ 
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ti>  6c  entendra  merveilleufement  cette 
prière.  St.  Ambroife  ne  condamne  que  les 
diftra6lions  du  cœur  attache  au  monde  par 
les  ardeurs  de  la  vanité  3  de  la  volupté  9 
de  la  cupidité  :  elles  font  incompatibles 
avec  la  prière  :  car  elles  nailTent  des  paf^ 
fions  qui  font  les  difiradions  volontaires  & 
les  feparations  flinefles  de  Famé  avec  Dieu. 
Heureufes  les  âmes  que  Dieu  a  preVenues 
par  fa  grâce,  &  en  qui  il  laifTe  Famour 
d^s  chofes  celeftes  î  heureufe  celle  qui  re- 
commence y  à  tout  moment  y  un  com- 
merce fecret  avec  lui  >  lors  même  qu'elle 
ne  penfe  pas  à  lui  ! 

Souvenez  vous  y  Madame  y  que  félon  le 
langage  unanime  dts  Saints  Pères  y  une 
bonne  vie  &  l'abondance  des  bonnes  œu- 
vres efl  une  admirable  &  continuelle  prière 
qui  parvient  toujours  aux  oreilles  de  Dieu. 
Penfer  à  Dieu  y  agir  pour  lui ,  c'efl  prier. 
Une  courte  invocation  fuffit  pour  fatis- 
fàire  à  votre  dévotion  pour  la  Ste.  Vier- 
ge :  vous  la  pouvez  réitérer  tous  les  jours 
en  un  moment.  Dans  vos  befoins  particu- 
liers ,  adreffez  vous  aux  Saints  .*  TEglife  les 
invoque  tous  les  jours  j  c*ell  la  pratique 
ancienne  de  tous  les  Chrétiens  :  les  Saints 
dans  l'Apocalypfe  prcfentent  à  TAgneau  le 
parEim  4es  prières  des  fidèles  :  ils  ne  font 
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pas  vrais  Médiateurs:»  mais  nos  intercef^ 
feurs  auprès  de  notre  unique  Médiateur. 
Voici  ce  qu'en  a  défini  le  Concile  de  Trente  : 
Les  Saints  qui  régnent  avec  J.  C.  9  offrent  A 
Dieu  leurs  prières  four  les  hommes  :  il  ejî 
bon  &  utile  de  les  iîivoqiifr  d'une  manière 
fupf^iantc  f  &  de  recourir  à  leur  fecours 
fournous obtenir  deDieuJes  bienfaits  far 
J  on  fils  notre  Rédempteur, 

Vous  faites  bien  d'abandonner  à  Dieu 
la  manière  de  votre  mort:  mais  deman- 
dez lui  avec  l'Eglife  y  &  ibuvent  &  inf- 
tamment,  qu'elle  ne  foit  pas  impreVue'> 
&  la  perfeVerance  finale  dans  fa  grâce  ëc 
dans  Ton  amour  :  c'eft  le  don  par  excel- 
lence :  le  Concile  de  Trente  l'appelle  le 
grand  don ,  &  celui  qui  diftingue  les  élus  des 
reprouvés. 

Vous. avez  les  deVotions  de  PEglifea; 
les  particulières  font.fouvent  mêlées  de 
beaucoup  d'abus:  les  plus  régulières  ne 
font  pas  néceflaires  ?  ni  commandées  dès 
qu'elles  font  particulières  :  on  fait  à  St, 
Sulpice  certaines  chofes  qui  ne  fe  prati- 
quent pas  à  St.  Lazare  :  St.  Cyr  a  des 
ufages  que  les  Carmélites  nont  point. 
Mais  il  faut  approuver  dans  les  autres  ce 
qui  eft  bon  &  louable  >  6c  y  participer  par 
l'union  de  la  charité  9  félon  cette  parole 
Ql  de 
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de  St,  Aiiguflin  :  yd  part ,  par  lajocieté 
dt  mon  amour  9  à  ce  qui  vous  appartient  en 
propre  par  votre  travail. 

Quant  à  votre  Purgatoire^  il  fera  abrège 
par  yos  pénitences  facramentales  y  par  les 
foufFrances  de  votre  état  y  par  les  fatisfac- 
tions  de  J.  C.  que  vous  oiEirez  à  Dieu  , 
&  peut-être  par  de  longues  infirmitc»  9 
jointes  à  vos  bonnes  œuvres.  Le  faint  Con- 
cile de  Trente  définit  fur  les  Indulgences  9 
que  la  puiffance  de  les  accorder  a  été  don- 
née à  FEglife  par  J.  C.  ?  &  que  l'ufage  en 
eft  faîutaire  :  il  ajoute  y  que  cet  ufage 
doit  être  retenu  avec  modération  y  de  peur 
que  la  Difcipline  Eccléliaflique  ne  foit 
énervée  j)ar  une  exceffive  facilité.  Con- 
tentez vous  de  gagner  celles  que  TEglife 
vous  accorde  >  fans  méprifer  celles  qui  font 
données  aux  lieux  particuliers.  Mais  faites 
plus  de  cas  de  la  contrition  &  de  la  bonne 
vie  y  fans  quoi  les  Indulgences  font  inu- 
tiles 5  lailTez  faire  les  bonnes  âmes  qui  font 
autour  de  vous  :  elles  ne  p  euvent  avoir 
vos  pratiques  .•  &  vous  ne  pouvez  avoir 
les  leurs  :  le  fervice  de  l'Eglife  y  de  l'E- 
tat, du  Roi  5  de  St.  Cyr^  certaines  gran- 
des œuvres  que  vous  feule  pouvez  fai- 
re >  voilât  Madame  y  votre  dévotion  :  ne 
prenez  jamais  le  change:  que  vos  amies 

en 
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en  fuivent  d'autres  :   c*eft   leur  partage 
n'y  entrez  pas. 

Vos  filles  font  eftimables  de  porter  un 
refped:  extérieur  j>  jufques  dans  les  moin- 
dres chofes  9  au  lieu  confacré  particuliè- 
rement au  Sacrifice ,  6c  fanélifîe  par  la 
preTence  même  de  Dieu  en  i'EuchariHie  : 
vous  ferez  bien  de  les  maintenir  dans  ce 
rerpedl:.  Mais  il  vous  efî  fans  doute  per- 
mis d'y  faire  ce  que  vous  y  avez  fait 
jufqu'à  preTent  en  eiprit  de  confiance.-  je 
TOUS  confeille  cependant  de  prendre  vo- 
tre bouillon  ^  à  la  porte  de  votre  tribune^ 
ou  derrière  votre  rideau  ,  afin  que  les 
foibles  en  foient  plus  édifies. 

Je  fuis  ravie  de  vous  voir  eprife  de 
cette  vive  &  fenfible  dévotion  pour  J.  G. 
Rien  >  en  toute  la  Religion  ?  ne  lui  eil 
comparable  :  J.  G.  efl  le  commencement 
ôc  la  fin  ,  Talpha  &  l'oméga  de  notre 
falut  :  il  n'y  a  que  lui  fous  le  Ciel  ?  au 
nom  duquel  nous  devions  être  fauves.  Ou- 
vrez tous  les  jours  ce  grand  livre  :  fà 
dodrine  >  fa  vie  y  fes  myfîeres  font  des 
abîmes  y  où  les  petits  trouvent  des  appuis 
falutaires  pour  marcher?  6c  les  geans  , 
des  profondeurs  qu  il  faut  admirer  6c  ref- 
pe6ler.  Un  bon  enfant ,  comme  vous  y 
doit  fçavoir  à  merveille  le  Teflament  de 
C  q  fon 
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fon  Père?  l'exécuter  fidèlement  &  n'o- 
mettre aucune  de  Tes  volontés  ,  ni  par 
négligence  y  ni  par  oubli  :  relifez  le  tous 
\qs  jours  ;  c'eft-là  votre  grâce  &.votre  at- 
trait. N'en  doutez  pas  ?  Madame.  LaiG- 
fez  à  Samuel  &  à  Heli  de  coucher  dans 
le  Temple  ;  pour  vous ,  contentez  vous 
de  le  vifiter  :  fbrtez  -  en  plus  forte  & 
plus  animée  pour  le  travail;  gagnez  à 
Dieu  beaucoup  d'ames  :  foutenez  les  gens 
de  bien^  &  animez  les  tiédes  :  confolez  les 
pauvres  6c  les  affligés:  dékndez  la  vé- 
rité >  autant  que  vous  la  connoiiTez  :  op- 
pofez  vous  atîx  méchans.  Vous  ferez 
grande  devant  lui»  û  vous  devenez  pe- 
tite pour  lui.  Je  vous  vois  déjà  croître 
en  humilité  :  ayez  courage  :  vous  irez 
plus  loin. 

Il  vous  conduira  à  la  perfe6lion  :  ii 
gchéyera  en  vous  ce  qu'il  a  commencé: 
&  vous  ferez  9  avan:  votre  mort ,  une 
Chrétienne  forte  y  courageufe  5  riche  en 
bonnes  oeuvres.  Vous  avez  beaucoup  de 
foi  &  de  fimplicité  dans  la  foi  »  mais  il 
faut  qu'elle  croifTe  encore  :  la  défenfe  9 
que  vous  lui  prêtez  contre  les  nouveau- 
tés^  la  fera  croître  confidérablement.  Con- 
fierez,  pour  réprimer  les  penfées  d'or- 
gueil qui  naiffent  de  votre  état  5  confidé- 
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rez  9  que  vous  n'êtes  que  ce  que  vous 
êtes  devant  Dieu  »  que  de  vous  -  même 
vous  êtes  moins  que  rien  y  puifque  de^ 
vant  cette  Majefle  toutes  les  créatures 
enfemble  font  comme  il  elles  n'etoient 
pas. 

Ménagez  votre  fante^  Madame  :  vous 
en  avez  befoin  :  elle  ell:  plus  deiicate  que 
jamais.-  &5  quoique  vous  foyez  ^  dites- 
vous  bien  aife  d'être  flatee  fur  cela  9  je 
ne  crains  point  de  vous  le  dire  infiam- 
ment ,  ménagez  vous  :  obéilFez  aveuglJ- 
ment.  Voyez  comme  je  compte  fur  vo- 
tre obetiTance  :  je  vous  dis  en  termes 
d'autorité  tout  ce  qui  me  vient  dans  Fei^ 
prit  pour  votre  fanftification.  Je  vous 
prefcris  des  pratiques  ?  qui  paroîtroient  à 
d'autres  qu'à  vous  dégénérer  en  formu- 
les ,  en  petitefTes  ^  &  en  détails  trop  pré- 
cis /  mais  i^obeijfance  vous  vaut  mieux  que 
le  Sacrifice  :  &  faime  mieux  vous  con- 
duire sûrement  &  limplement  ,  que  de 
vous  écrire  de  beaux  difcours. 


LET- 
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LETTRE    XIII. 

Sur  les  tentations  de  l'orgueil. 

GArdez  vous  bien  ?  Madame  ?  de  laif^ 
fer  les  choies  bonnes  ou  innocen- 
tes >    à  caufe  des  retours  importuns  de 
complaifance  dont  vous  vous  fentîrez  at- 
taquée :  jie  fupprimez  jamais  ^  par  exem- 
ple 9  une  lettre  utile  que  vous  avez  écri- 
te à  bonne  intention  y    par    égard  pour 
la  focicté.  N'interrompez  jamais  un  dif- 
cours  commencé ,   quand  il  efl:  innocent 
en  lui-même  ;  ne  vous  abflenez  pas  mê- 
ine  d'en  commencer  quelqu'un  par  la  feu- 
le nccefTité  de  la  focieté?    quoique  vous 
prévoyiez   les  attaques  de  votre  ennemi. 
Il  feroit  bien  content  5    s'il  pouvoir  au 
moins    vous   rendre    inquiète  ,    gênée  ; 
fcrupuleufe  ^  incommode?    dure  à  ceux 
que  Dieu  veut  fanélifier  &  Toûtenir  par 
vous  dans  des  choies  innocentes.     Il  fe- 
rcit  fort  fatistait  de  fes  artifices  :  car  nous 
n'ignorons  pas  fes  penfées  9     difoit    St. 
Faut  :  &  il  lui  importe  peu  ?  que  ce  foit 
par  le  vice  ou  par  les  vertus  5   pourvu 
qu'il   nous  jette  dans  quelque  excès  >  & 

qu'il 
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qu  il  nous  rende  le  fervice  de  Dieu  odieux, 
\ou   impraticable ,  dans  l'état  que  la  Pro- 
Vidence    nous  a  choifi.    Ceft  pour  cela, 
cju'il  fe  transforme  quelquefois  en  Ange 
/ie  lumière  ;   il  nous  preTente  beaucoup 
plus  de  bien  à  faire  y  que  Dieu  n'en  veut, 
&  que  notre  vocation  n'en  demande.  Me- 
prifez  le.  Madame  :  c'eft  tout  ce  qu'il  mé- 
rite. Relifez  vos  lettres  .*  il  peut  y  avoir 
des  fautes  .*  l'on  y  peut  trouver  à  ajou- 
ter ,    où  à  retrancher:  écrivez  les  avec 
efprit,  félon  les  talens  que  Dieu  vous  a 
donnés  ,   mais  fans  fatisfaftion  :  ce  n'eft 
pas  là  y  ce  me  femble,  votre  vice.  Par- 
lez innocemment,    librement,  ipiritueU 
lement  .•  votre  état  le  demande  :  je  vous 
dirois  autre    chofe  ,    fi  vous  étiez  dans 
une  autre  vocation.  Mais  j,e  ne  crois  pas 
me  tromper.*  &  j'efpère  qu'en  méprifant 
le  démon  de  la  vanité  qui  vous  attaque, 
fans    rien  laiffer  des  choies,  qui  fe  pré- 
fentent  à  faire  ,  à  dire  ,  ou  à  écrire  ,  par 
égard    pour  fes  importunités,    vous  de- 
viendrez plus  libre  &  plus  forte   contre 
lui ,  que  par  les  retranchemens  que  vous 
me  propofez.    Encore  une  fois ,  Mada- 
me ,    moquez  vous  de  lui:  qu'il  régne 
fur  les  orgueilleux  ;    il  en  eit  le  Roi  , 
comme  dit  Job,   Pour  vous,  vous  ferez 
C  6  '    0.:s 
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fous  un  meilleur  Maître  ^  vous  ferez  hum- 
ble au  milieu  de  toutes  les  attaques  du 
tentateur  ^  vous  ientirez  les  retours  des 
complaifances  j  vous  n'y  confentirez  pas  > 
ou  du  moins  vous  n'y  donnerez  pas  une 
volonté  pleine  &  entière.  Vous  ferez  quel- 
quefois furprife  ^  mais  jamais  entièrement 
livrée.  N.  S.  ne  difoit  pas  9  Prenez  garde 
de  fcntir  de  la  vanité  dans  vos  bonnes  œu- 
vres ;  il  connoiifoit  trop  l'artifice  de  nos 
ennemis  6c  les  tentations  humaines  des  en- 
fans  d*Adam:  mais  >  Prenez  garde  de  fai- 
re vos  bonnes  œuvres  dei'ant  les  hommes 
pour  en  être  regardé:  autrement  vous  n  en 
recevrez  point  la  récompenfe  de  votre  Vi- 
re qui  ejî  dans  le  Ciel.  Quand  vous  aper- 
cevrez les  complimens  de  l'orgueil  y  re- 
pouflez-les  doucement,  en  difant,  non> 
félon  l'avis  de  St.  François  de  Sales.  Un 
grand  Saint  ,  étant  un  jour  en  Chaire  > 
fut  faiil  d'une  violente  complaifance  de 
vanité  5  &  en  m.ême  tems  fin  f/r.ppe 
d'une  penfee  y  que  l'ennemi  apparemment 
fugge'roiî  5  de  defcendre  de  Chaire  *.  mais 
il  connut  l'artifice  ?  ce  lui  répondit  3  Je 
ne  fuis  faim  monté  "pour  l'amour  de  to^  ^ 
je  ne  aejctnàrai  point»  Vous  fentez  pré- 
fentement  les  violentes  attaques  de  l'or- 
gi;eii  3  parce  que  vous  n'y  conieatez  plus, 

COZli- 
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comme  vous  le  taillez  autrefois  :  cer  orgueil 
même  vous  humilie  j  &;  vous  fentez  mieux 
le  befoin  continuel  que  vous  avez  de  la 
grâce.  Je  me  réjouirai  de  ce  bon  eflet: 
&  je  vous  dirai  ce  qui  fut  repondu  à  un 
grand  Apôtre,  qui  demandoit  avec  in- 
ilance  dêtre  de'livre  d'une  tentation  que 
Dieu  permettoit^  de  peur;)  comme  il  le 
dit  lui-même  5  que  la  grandeur  de  fês 
révélations  ne  lui  causât  de  l'orgueil  : 
ayant  prie  pluHeurs  fois  le  Seigneur  ^  afin 
que  cet  Ange  de  Saîan  fe  retirât  de  lui  5 
il  lui  fot  rc'pondu  ?  Ma  grâce  vous  fjjit  9 
car  la  vertu  fi  ferfcÛioruie  dans  îajoiblejje. 
Ne  vous  découragez  donc  point  :  j'efpè- 
re  que  la  tentation  même  fervira  à  vo- 
tre avancement. 

Le  filence  n*eft  par  pour  vous  :  faites 
voir  que  la  vertu  eft  gaye  >  libres  inno- 
cente dans  fes  difcours  9  &  ingenieufe  à 
louer  Dieu  &  à  édifier  le  prochain-  Oui^ 
Madame ,  vous  avez  reçu  le  St.  Efprit  : 
n'en  doutez  pas^  li  aidera  votre  foiblelTe  9 
ÔC  vous  conduira  à  la  perfeftion  :  il  vous 
rendra  parfaitement  humble ,  charitable» 
pieufe:  vous  vous'  trouverez?  dans  un 
an  y  bien  difKrrente  de  ce  que  vous  êtes. 
Croyez-vous  que  l'ouvrage  de  J.  C  ne 
s'achvVera  pas  en  vous  ?  L'ouvrage  des 
r  hom-» 
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hommes  fe  finit  tous  les  jours  .-  les  œu- 
vres du  Denion  y  dit  TertuUien  ?  s'accom- 
plident  .•  6c  vous  n'efpéreriez  pas  que  le 
grand  ouvrier ,  qui  eil:  en  vous  ?  met- 
tra la  dernière  main  à  ce  qu'il  a  com- 
mence ?  Je  vous  confeiile  fort  de  vous 
preTenter  &  de  vous  offi-ir  à  lui ,  &  que 
ce  foit  là  une  de  vos  grandes  difpoli- 
tions  en  tout  ^  principalement  à  l'Orai- 
fon  3  à  la  Communion  ^  au  iaint  Sacri- 
fice 5  humblement  recueillie  >  pleine  de 
confiance  5  laiiTez  vous  polir  :>  purifier  > 
perfeftionner  5  félon  les  mouvemens  du 
St.  Efprit.  C'eft  trop  de  quatre  heures 
de  prières  de  fuite  avec  ce  qui  fuit  l'a- 
près-midi. Contentez  vous  ^  les  jours  de 
Communion  ^  de  vous  préparer  par  vo- 
tre méditation  du  matin  ^  à  de  la  MefTe 
où  vous  communiez  ^  &  d'une  autre  pour 
action  de  grâce. 

Je  reviens  à  vous  dire^  que  vous  ne 
devez  pas  prendre  fur  le  repos  necelfai- 
re  à  votre  fante%  ni  fur  la  tranquillité  de 
votre  ame.  Me  m'épargnez  jamais  >  Ma- 
dame ••  vous  ne  pouvez  me  faire  un  plus 
grand  plaifir ,  que  de  me  mettre  en  œu- 
vre pour  votre  fervice  :  je  ne  puis  vous 
dire  combien  votre  falut  m'efl  pr^/cieux? 
combien  je  me  fens  charge  de  votre  ame> 

avec 
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avec  quelle  liberté  je  pretens  vous  dire 
tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  vous  alTu- 
re  3  que  ,  quoique  je  ne  fois  pas  Apô- 
tre 3  C  ce  qui  m'afflige  beaucoup  )  de- 
vant être  leur  fucceîlèurj,  je  fens  cepen- 
dant que  je  donnerois  ma  vie  pour  vo- 
tre fan6lification  :  jugez  j  après  cela  j  û 
j'y  plaindrois  mon  tems. 


LETTRE      XIV. 

ConfeiJs  particuliers. 

QUand  vous 'craindrez  de  faire  vos 
Confefîions  par  coutume  ^  vous  vous 
précautionnerez  par  un  recueillement  par- 
ticulier. Rien  n  eft  plus  utile  que  la  fré- 
quente revue  de  nous-mêmes.  L*amour 
de  J.  G.  crucifié  m'eft  une  preuve  cer- 
taine du  progrès  de  votre  foi.  Il  vaut 
mieux  prier ,  que  lire ,  au  tems  d'Offi- 
ces dans  l'Eglile  :  fi  on  lit  pendant  la 
MefTe  9  ce  doit  être  en  priant.  Laiflèz 
tourner  votre  cœur  librement  à  Taélion 
de  grâces  :  Dieu  en  demande  beaucoup 
de  vous.  Que  les  douceurs  de  la  piété 
vous  fortifient  y  pour  en  foùtenir  les  amer- 
tumes !    J'ai  écé  ravi  de  voir  la  manière 

dont 
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dont  vous  avez  reçu  le  refus  du  petit 
Gouvernement  (  de  Niort  pour  M.  de 
Vi^^eîU.  )  Quand  vous  vous  fentirez  atti- 
rée au  dedans  •>  &  occupée  de  quelque 
befoin  particulier  ^  ou  pénétrée  de  quel- 
que myflère^  laiiTez  votre  méditation  or- 
dinaire. Uamour  pour  la  pauvreté  efî 
excellente  .*  tâchez  de  vous  retrancher 
pour  les  pauvres  ce  que  vous  pounez. 
J'approuve  très-fort  votre  occupation  de 
la  mort  .  elle  s'avance  vers  vous  :  rien 
n'eil  il  fage  que  de  vous  y  préparer. 
Votre  fidélité  à  recourir  à  Dieu  dans  fa- 
mertume  ^  &  à  foutenir  les  renverfemens 
&  les  contradi^Hons  s  fera  votre  faiut  ; 
comptez  que  vous  en  aurez  plus  befoin 
que  jamais  y  à  meflire  que  vous  appro- 
cherez de  la  mort.  Chafîez  loin  de  vous 
toute  aigreur  d'efpnt  dans  la  trifleffe  : 
retenez  vos  jugemens,  vos  réfolutions  ? 
&  vos  paroles. 

La  feniibilité  pour  les  pauvres*)  &  ce 
que  vous  marquez  en  un  endroit  de  vo- 
tr€  oblation  à  Dieu  pour  partager  leur 
mifére  dans  toute  fon  étendue ^  vous  re- 
connoidant  coupable  des  péchés  qui  ont 
attiré  iiir  eux  fa  colère  ?  ell  une  prati- 
que excellente  à  continuer  en  ce  tems. 
Votre    difpofhiun  par  rapport  aux  Con- 
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ïëffeiirs  pour  être  foutenue  par  eux  y  & 
le  refpcà  que  vous  avez  pour  leur  Mi- 
nillère  9  viennent  d'en-haut.  C'efl  un 
grand  fècret  pour  éviter  bien  des  pechJs^ 
au  tems  de  la  trifteffe  ,  que  le  filence  > 
la  leclure  5  &  la  prière. 

Que  je  fuis  aife  y  quand  vous  me  di- 
tes y  que  vous  faites  tout  triftement  3 
mais  que  vous  ne  defirez  que  Dieu  y  mal- 
gré toutes  vos  miféres  î  Vous  ne  travail- 
lez pas  inutilement  y  depuis  le  tems  que 
vous  marquez  :  vous  voyez  mieux  que 
jamais  vos  défauts  :  le  defir  de  les  vain- 
cre eft  grand  &  fincère  :  travaillez  y  avec 
confiance  ,  ôc  avec  courage  .•  retenez  vos 
jugeraens  dans  vos  triftefles  &  dans  vos 
peines:  détournez  vous  auffi-tôt>  &  al- 
lez à  Dieu  5  qui  ne  manquera  pas  de  vous 
fortifier. .  Gardez  vous  de  vous  former 
à  ceux  qui  vous  conduifent  à  Dieu  :  il 
vaudroit  mieux  les  quitter  &  en  prendre 
d'autres  :  la  confiance  eft  nulle ,  û.  elle 
n'eft  fans  bornes.*  autant  qu'il  m'eft  don- 
né de  vous  connoitre  y  vous  avez  un  très- 
grand  befoin  d'une  conduite  fimple?  cor- 
diale y  &  foumife  :  ne  changez  jamais 
cette  conduite  y  quand  vous  changerez  de 
condudeur.  Il  n'y  a  rien  en  mon  pou- 
voir >  que  je  ne  voululTe  faire  pour  vo- 
tre 
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tre  farisfadion  ^  ôi  pour  vous  procurer 
la  paix  ëi  la  confolaaon  du  St.  Efprit  : 
c'eil  le  fond  de  mon  cœur  :  mon  zële 
ne  finira  -,  s'il  plait  à  Dieu  y  jamais  :  il 
fe  fera  un  bonheur  du  votre  ^  &  je  le 
porterai  dans  rt-ternite. 

Dieu  vous  pardonnera  votre  vivacité.* 
mais  ne  vous  pardonnez  jamais  le  dépit, 
Tincgalite  ,  la  vanité»  les  jugemens  peu 
favorables  y  les  paroles  contre  la  chari- 
té^ l'impatience  volontaire.  Si  vous  aviez 
fait  tort  à  votre  prochain  en  quelque  dif^ 
cours  ,  reparez  le  Loujours,  demandez-en 
pardon  à  Dieu  »  &;  voiJS  en  confeflez. 
Dieu  ne  retirera  pas  fa  mifericorde  dfi 
defTus  vous  y  fi  vous  ne  vous  retirez  pas 
de  la  prière.  O  qu^î  votre  état  en  a  be- 
foin  î  vous  ne  monterez  pas  au  fommet 
de  la  fainte  Montagne?  fans  fefFort  de 
vos  prières.  Vos  redditions  font  très-bien  : 
je  n'y  vois  rien  à  ajouter.  Courage  ,  ef- 
forcez vous  d'entrer  par  la  porte  étroi- 
te :  peu  y  entrent  :  //  ejî  plus  aife  à  un 
chameau  &c.  je  frémis  à  ces  paroles  :  fi 
l'homme  les  avoit  prononcées  j  je  les  croi- 
rois  hyperboliques  ;  mais  c'eft  Dieu,  qui 
n'exagère  jamais. 


LET- 
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LETTRE     XV. 
Sur  la  fenftbiluc  permife  aux  Chreiiens. 

VOus  nêtes  point  appellee^  Madame, 
à  rindififërence  .*  ceux ,  que  Dieu  a 
fait  naitre  pour  les  autres  y  ne  doivent 
point  s'étudier  à  s'avancer  dans  cette  ver- 
tu :  il  faut  qu'ils  ayent  des  entrailles  de 
tendrefTe  .•  vous  êtes  une  mère  :  vous  êtes 
dans  le  fein  de  votre  famille  ;  &  jamais 
mère  n'en  eut  une  plus  belle  .•  St,  Cyr 
&  la  France.  Les  befoins  de  TEglife  vous 
doivent  toucher  fenfiblement.  Votre  per- 
feélion  n'efl  donc  pas  l'indifTerence  9  mais 
au  contraire  >  l'amour  y  le  zèle  9  les  de- 
fîrs,  la  prière,  le  travail  9  la  vigilance. 
Vous  ne  dçvQz  tendre  tout  au  plus  qu'à 
la  foumiffîon  &  à  la  réfignation  dans  les 
evenemens  trilîes  de  cette  vie.  Ne  foyez 
pas  plus  parfaite  que  les  Apôtres  &  No- 
tre Seigneur.  St.  Paul  pleure  avec  ceux 
qui  pleurent >  &  fe  réjouît  avec  ceux  qui 
font  dans  la  joie  .•  il  porte  toujours  dans  Ton 
fem  une  follicitude  ians  relâche  pour  tou- 
tes les  EgUfes  :  il  brûle  d'un  faint  zèle 
pour  tous  ceux  qui  font  dans  la  fouffran- 

ce 
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ce  «Se  dans  rinfirmité.  Notre  Souverain 
Maître  pleure  le  Lazare  &  Jerufalem  : 
il  elt  trifte  jufqu'à  la  mort,  &  détourne 
par  fes  vœux  le  Calice  de  fa  PaiTion  .♦ 
il  fe  contente  de  fe  religner  à  la  volon- 
tc  de  Dieu  touchant  cet  événement  : 
duc  votre  volonté  foit  faite  !  dit-il  à  Ton 
Père. 

Je  vous  confeille ,  Madame,  de  ne  vous 
pas  laiiTer  aller  à  la  triftelTe  .*  ayez  courage 
&:  confiance  ;  Dieu  accordera  à  vos  priè- 
res, &  à  celles  de  TEglife  ,  la  paix ,  votre 
falut ,  celui  du  Roi  >  &  la  converfîon  de 
tant  de  perfonnes  q^n  feront  touchées 
par  votre  exemple.  La  vie  n'eft  donnée 
que  pour  le  falut  :  il  -^ut  l'employer  toute 
entière  pour  un  fi  grand  bien:  tout  le 
refte  n'eft  que  vanité  &  une  vraie  perte. 
Dieu  ne  demande  de  vous ,  que  d'y  don- 
ner vos  foins ,  votre  fecours,  vos  prières  : 
c''eft  à  lui  à  opérer  cette  merveille.  Le 
falut  des  Jujles  vient  du  Seigneur  >  dit 
TEcriture  :  il  fera  leur  froteŒeur  au  tems 
de  la  tribulûtion.  Il  fera  votre  foutien  & 
votre  confolation ,  fi  vous  ne  ceflez  de 
vous  confier  en  lui  &  de  l'invoquer  dans 
vos  plus  prelTans  befoins.  Si  j'ètois  aflez 
heureux  pour  pouvoir  vous  aider  à  porter 
le  poids  qui  tombe  fur  vous  s  je  ne  m'y 

èpar- 
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épargnerois  pas  >  &  je  prendrois  volon^ 
tiers  fur  moi  toute  la  triiteile  de  votre  état, 
pour  vous  laifler  la  joie  ^  la  liberté  >  la 
confiance  9  qui  vous  font  neceiTaires  pour 
faire  les  grands  biens  que  Dieu  demande 
de  vous ,  dans  fetat  où  il  vous  a  mife  par 
une  efpèce  de  miracle  y  qui  vous  montre 
les  vues quil  avoit  fur  vous. 

LETTRE    XVL 

Sur  la  ^erfevérance. 

JA 1  lu  vos  deux  redditions  .•  j'en  fuis 
très-content;  vous  avancez ^  maigre 
vos  infirmités.  Je  crois  que  Dieu  veut 
vous  purifier  comme  l'or  dans  le  creufet  : 
il  eft  admirable  dans  fa  conduite  envers 
fes  Elus  :  &  vous  êtes  de  ce  nombre.  Ces 
brebis  choifies ,  qui  forment  le  troupeau 
du  fouverain  Palleur  >  écoutent  fa  voix  & 
le  fuivent  .•  elles  ne  s'en  fepareront  jamais^ 
&  rien  ne  les  lui  enlèvera.  Vous  refiliez 
aux  dangers ,  aux  dégoûts^  aux  contradic- 
tions >  à  l'accablement  :,  à  la  maladie. 
Courage  donc  >  Madame  !  perfeVerez  jul- 
qu'à  la  fin  :  le  falut  3  qui  a  tant  coûté  à 
J.  C,  y  fera  la  couronne  de  votre  per- 
feVçrance.    Labourez?   autant  que  vous 

pour^ 
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pourrez  >  auprès  des  grands  :  Dieu  don- 
nera raccroiilement  à  votre  travail  >  quand 
il  voudra.*  mais  votre  labeur,  tout  inutile 
qu'il  puille  être  par  raport  à  eux  y  fera 
d\m  grand  fruit  pour  vous.  Je  ne  fuis  pas 
liirpris  que  Dieu  y  qui  vous  Ibutient  dans 
les  grandes  occafions  5  vous  laifTe  tomber 
dans  l'impatience  pour  des  bagatelles  :  le 
jufte  ne  peut  fe  fjparer  de  Dieu  :  mais 
il  tombe  en  de  1^'geres  fautes  par  fragi- 
lité. Vous  êtes  tellement  à  Dieu  par  re- 
connoiiTance  &:  par  amour,  que  vous  ne 
vous  en  feparerez  jamais  :  vos  fautes 
journalières  &  vénielles  vous  rendront 
plus  humble  ,  exciteront  votre  componc- 
tion ,  6c  ranimeront  vos  prières. 


LETTRE    XVII. 

Sur  Us  ^laifirs  de  la  Cour, 

POURQUOI  vous  êtes- VOUS,  Madame 9 
abandonnée  à  un  fi  grand  trouble  ? 
vous  n'avez  point  feit  d'offenfe  mortelle  : 
&  je  crois  même  que  vous  avez  pu  faire 
ce  que  vous  avez  fait.  Les  raifons ,  que 
vous  marquez ,  font  fi  importantes,  qu'el- 
les fuffifent  pour  vous  juftifier.  Le  pays , 
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où  vous  êtes»  ne  laiiTe  pas  la  liberté  d'y 
établir  la  régularité  dQS  familles  Chrétien- 
nes f  ni  d*en  bannir  tous  les  divertiilemens 
que  vous  déplorez.  L'excès  de  feverite  ban- 
niroit  peut-être  bientôt  toute  pieté  du  cœur 
de  ces  jeunes  Princes  >  6c  les  jetteroit  dans 
d'autres  grands  maux  >  que  votre  bon  efprit 
vous  fait  craindre  avec  raifon.  St.  Tves 
de  Chartres  dit ,  que  quand  la  charité  nous 
fait  incliner  à  une  condefcendance  5  que 
des  raifons  probables  nous  font  croire  n'ê- 
tre pas  mauvaife  en  foi ,  on  ne  pèche  point, 
parce  que  la  charité  &  la  railbn  nous  con- 
duifent.  Croyez  donc  y  Madame  9  que  vous 
n''avez  pas  pèche  ?  en  propofant  au  Roi  de 
difcuter  avec  Monseigneur  ce  qu'il  de- 
mandoit  par  vous.  Sa  Majefté  a  des  raifons 
de  tolérer  de  pareils  plaiUrs  :  &  les  tempe- 
ramens  ?  que  vous  vouliez  infînuer  ,  en 
auroient  diminue  le  danger. 

Pour  la  penfée  de  chagrin  &;  de  peine, 
qui  alla  jufqu'à  vous  tenter  d'abandonner 
tout ,  je  fais  perfuade  qu'elle  etoit  hors  de 
votre  volonté  ,  de  que  votre  confentement 
n'y  avoit  point  eu  de  part ,  puifque  vous 
fentîtes^  aufeulmot  d'abandon,  un  amour 
Il  vif  pour  Notre  Seigneur.  Vos  vrais 
motifs ,  Madame  ,  font  Tunion  du  Roi  ôc 
de  MoNSBiCNEUS,  f  ô;,  h  réputation  de  Ma- 

danie^ 
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dame  la  Duchcife  de  Bourgogne?  auffi-bieiî 
que  fa  sdrete:  vous  devez  croire  que  ce 
Ibnt  ces  grandes  raiibn;  qui  vous  détermi- 
nent à  leur  complaire  dans  les  choies  que 
vous  ne  croyez  pas  abfolument  mauvaifes. 
Il  eil:  bon  qu'on  ne  vous  charge  pas  de 
tout  ce  qui  contraint  &  deTefpère  peut-être 
les  jeunes  Princes  :  il  efl  bon  que  vous  foyez 
toujours  en  état  par  leur  confiance  de  les 
raprocher  du  Roi  .•  il  eil  bon  qu'ils  ne  fe 
reVoltent  pas  contre  la  pieté  >  qu'ils  ne  fe 
feparent  pas  du  Roi  ^  &  qu'ils  ne  foient  pas 
tentes  d'aller  chercher  ailleurs  ce  qui  leur 
donneroit  infailUblement  la  mort!  Le  trop 
grand  zèle  pour  le  bim  peut  faire  de  très- 
grands  maux  dans  le  lieu  où  vous  êtes.  Ren- 
voyez le  jnieiix  à  d'autres  tems. 

La  raifbn  ,  conduite  par  une  droite  in- 
tention )  nous  eil:  donnée  pour  nous  déter- 
miner en  certaines  occafîons  obfcures  s  où 
il  faut  pefer  les  inconvéniens  avec  les  in- 
convéniens  >  &  les  fuites  avec  les  fuites. 
Nous  ne  voyons  fouvent  ici  les  objets  y 
que  fous  une  énigm.e  ôc  dans  un  demi-jour  : 
il  eft,  cependant ,  nécellaire  de  prendre  (on 
parti.  Quand  >  tout  confîderé  >  on  a  pris 
celui  qu'on  a  cru  le  meilleur  ^  &  où  il  y 
avoit  le  moins  de  dangers  &  d'inconvé- 
niens  ^  il  ne  faut  plus  fe  laifler  aller  aux 
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doutes  ,  qui  ne  doivent  pas  remporter  fur 
les  raifbns  de  fagefie  par  Icfqiielles  on  s'ell: 
décide.  Gardez  vous  donc  bien  >  Madame^ 
de  vous  entretenir  pins  long-tems  dans  vo- 
tre trouble.  Vous  avez  pu  propofer  au  Roi 
ce  que  vous  lui  avez  expofe  y  de  la  part  de 
Monseigneur  ?  pour  la  mafcarade  qui  fe 
devoit  faire  à  Verfailles.  Votre  ConfeiTeiu' 
convient  lui-même  que  vous  n'avez  pas 
fait  de  faute  conflderable  ;  &  je  ne  crois 
pas  que  vous  en  a^^ez  fait  aucune.  J'ai  tou- 
jours appréhende  de  vous  donner  des  deci- 
iions  trop  fevcres  5  parce  que  je  connois 
la  droiture  de  votre  cœur  y  &  les  embarras 
du  lieu  que  vous  habitez  :  il  faut  y  tolérer 
fjuvent  des  chofes  qu*on  interdiroit  ail- 
leurs. Il  ne  faut  pas ,  Madame  9  que  vous 
vous  retiriez  de  ces  propofitions-là.  Je 
penfe  que  votre  Confefleur  en  conviendra  > 
quand  il  aura  pefe  les  inconveniens.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  voir  Dimanche.  Je  re- 
garde comme  un  fcrupule  ce  qui  vous  a 
troublée  :  banniflez  ces  inquiétudes  ?  elles 
vous  retrécilTent  le  cœur  y  ôz.  vous  otent  la 
liberté  &  la  lumière  dont  vous  avez  befoin 
dans  votre  état  y  félon  ces  paroles  du  Pro- 
phête>  La  crainte  &  le  îranbîemmtfont  venus 
fondre  fur  moi ,  &  Us  ténèbres  mont  envi-- 
ronnè, 

lett.Tom.lX.  D  LET- 
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LETTRE     XVIII. 
Sur  Vamour  propre  &c. 

J*Ai  ICi ,  Madame  ?  vos  redditions.  J'en 
fuis  bien  confole  ;  je  vois  que  vous  ne 
vous  endormez  pas  ?  (Se  que  vous  avancez  à 
mefure  que  votre  falut  aproche.  Le  fenti- 
ment  n'ell:  pas  toujours  le  même::  mais 
toujours  la  même  volonté  &  le  même  deilr 
d'avancer.  Je  ne  doute  point  que  Dieu 
n'ait  accompli  en  vous  cette  promelTe  , 
Si  quelqu'un  m'^aime  ^  mon  "[ère  Paimerui 
nous  viendrons  à  lui ,  &  nous  ferons  notre 
demeure  en  lui.  Avoir  le  pèche  en  horreur^ 
le  monde  en  mépris  j  être  au-delTus  de  Tes 
erreurs^  de  Tes  craintes^  de  Tes  vaines  efpe- 
rances  :  mettre  fon  treTor  dans  le  Ciel ,  fa 
iin  dernière  en  Dieu  ^  fa  confiance  en  J. 
C.  :  fervir  Dieu  en  paix  :  être  délivrée 
des  remors  qui  bourrèlent  les  mauvaifes 
confciences  :  Te  reprocher  la  moindre  tié- 
deur :  vivre  de  la  prière ,  des  Sacremens> 
des  bonnes  œuvres  ,  de  Tamour  de  Dieu  : 
foufFrir  en  patience  la  vie  ,  attendre  la 
mort  avec  confiance  :  defirer  le  règne  & 
&  Tavenement  de  J.  C.  '.porter  fa  gloire 
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6c  fa  Croix  devant  les  Rois  &  les  Prin- 
ces de  la  Terre  .*  répandre  par-tout  cet- 
te odeur  de  vie  ?  dans  les  lieux  même  que 
les  mJchans  rempliflent  d'une  odeur  de 
mort  :  perfeVerer  y  depuis  quatorze  ans 
que  j'en  ai  connoiflance  ?  dans  Texerci- 
ce  de  ces  vertus  :  joindre  à  tout  cela  une 
attention  continuelle  aux  intérêts  de  la 
foi  s  des  pauvres  9  de  TEglife  ?  de  l'Etat , 
du  Roi  :  ce  n'eft  pas  là  l'effet  d'une 
grâce  paRagere  ,  mais  de  la  preTence 
habituelle  &  de  la  demeure  du  Dieu  de 
toute  grâce  &  de  toute  confolation. 
Louez  Dieu  ,  Madame  ?  &  remerciez- 
le  de  toutes  vos  forces  y  6c  dites  après 
la  Ste.  Vierge  .•  Le  Toiiu-puijjant  a  fait 
en  mot  de  grandes  chsfes  9  il  cl  regardé 
la  baj[ejj''e  de  fa  fervantc. 

Vous  êtes  fouvent  trifte  :  mais  vous 
faites  de  votre  mieux  pour  ne  pas  fuc- 
comber  :  vous  portez  avec  courage  tou- 
tes vos  croix  :  c'efl  un  grand  point  dans 
la  Vie  Chrétienne.  Je  me  réjouis  de  voir 
qu'une  de  vos  craintes  ordinaires  foit  d'ê- 
tre trop  aimëe  du  Roi  ?  trop  confideree 
de  toute  la  Cour  y  trop  expofee  aux  ref^ 
pe£ls  &  à  la  complaifance  de  tout  le 
monde.  Tant  que  le  monde  fera  votre 
croix  r  il  ne  vous  feduira  pas.  Les  me- 
D  z  di. 
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ditations    fur  la   mort  ,    qui  troublent  il 
fort   les     mondains    9    vous    confoleront 
avec  tous  les    enfans  de  Dieu   qui  défi- 
rent leur  Père. 

Vous  ne  fente z  pas  les  effets  de  la 
Communion  :  auffi  ne  font -ils  pas  vi- 
fibles  y  comme  les  chofës  qui  tombent 
fous  nos  fens  :  mais  vous  avez  en  vous 
la  vie  y  qui  eft  le  principal  fruit  :  Comme 
je  vis  four  mon  Fére  ,  &c.  Et  encore  , 
Celui  ^ui  mange  ma  chair  &c.  :  de  vous 
devez  bientôt  attendre  celui-ci  y  Qui 
mangera  le  pain  y  vivra  éternellement.  Vous 
fréquentez  ce  Sacrement  y  félon  les  invi- 
tations que  vous  en  ont  fait  les  ferviteurs 
du  grand  Père  de  famille  :  mais  vous  y 
portez  la  robe  nuptiale  ,  vous  ne  vous 
en  dégoûtez  point  y  vous  n'y  tombez 
point  dans  la  familiarité  y  qui  engendre  le 
mépris  &  la  négligence  y  comme  les  âmes 
vaines  &  diiTipees  qui  y  vont  par  routine. 

Vous  craignez  la  fouffrance  ,  mais 
vous  vous  y  offrez  y  &:  vous  mettez  vo- 
tre confiance  en  Dieu  qui  connoit  votre 
foiblefle  >  6c  qui  certainement  ne  per- 
mettra pas  que  vous  en  ayez  au-dellus 
de  vos  forces  ?  mais  qui  achèvera  par-là 
fon  œuvre  en  votre  cœur. 

Vous  defirez  la    mort  par  haine  pour 
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le  monde  :  niâTs  vous  ne  haïriez  pas  le 
monde  y  jufqu'à  délirer  la  mort ,  û  vous 
n'aimiez  Dieu  plus  que  toutes  les  chofes 
de  ce  monde.  Vous  priez  beaucoup  : 
vous  avez  un  grand  delir  d'être  fainte  9 
&  quelquefois  votre  ferveur  fe  fait  fen- 
tir  extraordinairement  à  vous  :  vous  of- 
frez beaucoup  à  Dieu  pour  les  affaires 
générales  ,  6c  fur-tout  pour  celles  aux- 
quelles vous  prenez  un  intérêt  plus  par- 
ticulier. Vous  conjervez  encore  néanmoins 
des  imperfections  qui  vous  attrijlent  :  vous 
déferez  encor  d'être  aimée  j  &  vous  n^a^ 
vancez  guêres  ,  dites-vous  ,  dans  le  re^ 
ijoncement  à  vous-même.  Il  ne  faut  pas 
defirer  d'être  haïe  :  3z  dans  la  place  où 
vous  êtes  >  je  ne  defire  pas  pour  vous  j 
que  vous  foyez  oubliée.  Mais  defîrez  d'ê- 
tre aimée  >  comme  Dieu  le  veut  y  6c 
pour  le  faire  mieux  aimer  :  les  pcrfon- 
nes  publiques  doivent  être  aimées  pour 
faire  mille  biens.  Ne  croyez  pas  ,-  Ma- 
dame 3  que  le  renOxicement  évangélique 
conliile  à  ne  vous  point  aimer  ^  6c  à  n'ê- 
tre point  aimée.  St.  Augujiin  vous  dira  , 
Madame  ,  quil  faut  prefcrire  à  l'homme 
la  règle  de  l'amour  ?  c'efl-à-dire  y  com- 
ment il  fe  doit  aimer  d'une  manière  qui 
lui  foit  utile  :  car  c'eil:  une  fjlic  de  dou- 
D  i  ter 
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ter  qu'il  doive  s'aimer  de  cette  forte  :  il 
faut  encore  lui  apprendre  comment  il 
doit  aimer  fon  corps  ^  en  lui  donnant 
fes  befoins  d'une  manière  fage  6c  ré- 
glée. Celui  -  là  vit  juPiement  &  fain- 
tement  9  qui  fçait  eftimer  chaque  choie 
félon  fa  valeur  :  &  celui-là  le  fait  &  a 
une  charité  bien  réglée  ,  qui  n'aime  point 
ce  qu'il  ne  faut  point  aimer  ^  qui  aime 
ce  qu'il  faut  aimer  s  qui  n'aime  pas 
trop  ce  qu'il  faut  peu  aimer  ?  &  qui  n'ai- 
nie  pas  également  ce  qu'il  faut  plus  ou 
moins  aimer.  Je  veux  encore  raporter 
ici  9  pour  votre  plus  grande  inilruélion^ 
ce  que  dit  St.  Bernard  fur  la  même  ma- 
tière, îî  Donnez-moi  5  dit-il  i  un  homme 
j>qui  aime  Dieu  de  tout  fon  cœur  y  le 
>î  prochain  y  entant  qu'il  a  de  l'amour 
3*  pour  Dieu  5  &  fes  ennemis  comme  les 
J9  pouvant  aimer  quelque  jour  ,  qui  ait 
suine  aflTeélion  plus  tendre  &  plus  natu- 
j»  relie  pour  ceux  dont  il  a  tire  fa  naiffan- 
59  ce  temporelle  s  à  caufe  de  la  liaifon 
59  du  fang  ,  &  une  affeclion  plus  abon- 
39  dante  pour  ceux  qui  font  inftruits  dans 
39  la  pieté  à  caufe  de  Texcellence  de  la 
39  grâce  qu'il  a  reçue  par  leur  moyen  9 
39  un  homme  qui  fe  porte  vers  toutes  les 
39  autres  chofes  par  un  amour  de   Dieu 
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)*  règle  félon  la  fageiïe  ?  qui  meprife  la 
»  Terre  ^  afpire  au  Ciel  5  ulë  du  monde 
3»  comme  n'en  uiant  pas  ,  qui  difcerne 
59  par  un  goût  intérieur  les  chofes  dont 
59  il  faut  jouir  de  celles  dont  il  faut  fimple- 
5^  ment  ufer  ^  en  ne  s'appliquant  aux  cho- 
î^fes  paflageres  que  paflagérement  ^  & 
59  autant  qu'il  eft  necelfaire  pour  en  tirer 
jîl'ufage  dont  il  a  befoin  ,  mais  en  fe 
59  portant  aux  chofes  éternelles  par  un 
îîdeiir  éternel  :  donnez-moi  ,  dis-je  y  un 
39  tel  homme  ?  &  je  ne  ferai  point  diffi- 
«  culte  de  l'appelier  fage  y  parce  qu'il 
M  goûte  les  chofes  félon  qu'elles  font  y  6c 
>9  qu'il  peut  dire  y  avec  vérité  &  sûreté  9 
«  que  Dieu  a  ordonné  la  charité  en  lui. 

Le  péché  y  ce  qui  y  conduit  y  les  paf- 
fîons  y  la  concupifcence  y  l'ignorance  de 
nos  devoirs  y  l'erreur  y  l'héréfie  ,  la  ca- 
bale qui  les  foutient  y  les  guerres  de 
l'Etat  y  l'accablement  des  Peuples  qui 
leur  ôte  la  piété  y  qui  les  porte  au  mur- 
mure y  à  TinjulHce  y  toutes  les  tentations 
du  Diable  pour  nous  perdre  y  voilà  ce 
qu'il  ne  faut  pas  aimer.  Ce  font  ces 
maux  y  dont  nous  demandons  d'être  dé» 
livrés  dans  l'Orailbn  Dominicale.  Tout  le 
relte  qui  tend  à  notre  utilité  y  à  celle 
du  prochain  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ^  doit 
D  4  être 
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être  aimé  félon  Tordre  de   la  charité. 

Ainfl  9  félon  les  infl:ru6tions  des  Sts. 
Pérès  t  la  vraie  chanté  coniifte  à  rejetter 
tout  ce  qui  eil  un  vrai  mal  ,  à  n'aimer 
que  ce  qui  doit  être  aimé  ^  les  biens  du 
corps  félon  que  l'Evangile  permet  de  les 
aimer  &  d'en  ufer  ^  leur  préférer  les 
biens  de  Tame  ?  entre  ceux-ci  avoir  une 
prédile6tion  pour  les  meilleurs  y  c'eft-à-. 
cire  pour  ceux  qui  vont  le  plus  à  notre 
fanéliiication  6c  à  la  gloire  de  Dieu.  Ai-. 
mez  Dieu  pour  Tamour  de  lui-même  j 
&  tout  le  refle  par  raport  à  lui  :  fouve- 
nez  vous  de  cette  maxime  très-certaine 
de  St.  Auguftii  :  »  Celui-là  y  Seigneur  ! 
35  vous  aime  moins  qui  aime  quelque  cho- 
>5fe  hors  de  vous  y  qu'il  n'aime  pas  pour 
«l'amour  de  vous,  u  Et  c'eil-là  la  doc- 
trine de  St.  Faut  y  que  vous  reconnoiffez 
pour  un  Auteur  qui  ne  trompe  point. 

Les  vSts.  Pérès  remarquent  qu'il  y  a  des 
juftes  qui  ont  fouvent  befoin  des  motifs 
de  la  crainte  .•  d'autres  font  encore  aflez 
foibles  pour  avoir  befoin  de  s'animer 
très-fouvent  par  hs  eipérances  des  biens 
temporels  ou  fpirituels  qui  font  dillingués 
de  la  jouiÏÏance  de  Dieu  même  :  d'autres 
enfin  qui  n'agilfent  ordinairement  que 
par  un  pur  motif  de  l'amour  de  la  puf- 
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Teflion  de  Dieu  même.  Ils  appellent  les 
premiers  y  des  efclaves ,  parce  qu'ils  font 
trop  touchez  des  peines  qui  conduifent 
ordinairement  les  efciaves  :  ils  donnent 
aux  féconds  le  nom  de  mercenaires  y  par- 
ce que  les  recompenfes  5  qui  font  hors 
de  Dieu  ^  &  qui  font  une  efpèce  d'inté- 
rêt diitingue  de  Dieu  9  ont  encore  trop 
d'afcendant  fur  leur  cœur  j  les  troiiiemes 
font  appelles  enfans  >  parce  que  c'efi:  le 
caradlère  des  enfans  d'aimer  leur  père  , 
&  de  preVenir  fes  defîrs.  Les  Sts.  Pères 
néanmoins  ^  qui  ont  mis  ces  efclaves  de 
ces  mercenaires  au  nombre  des  juftes  ;, 
ont  fuppofe  qu'ils  étoient  difpofés  à  ne 
pas  abandonner  la  voye  de  Dieu ,  quand  il 
n'y  auroit  point  d'Enfer  ,  ni  de  Paradis  .• 
car  ,  fans  cela  y  ils  ne  fcroient  pas 
juftes  >  quoiqu'il  foit  vrai  qu'ils  n'obéï- 
roient  pas  il  facilement  ^  &  fi  parfaite- 
ment aux  commandemens  de  Dieu  9  fi 
ces  motifs  intéreiTés  de  crainte  &  d'ef- 
pérance  ne  les  animoient.  Quant  aux  en- 
fans &  aux  époufes  ?  le  motif  j,  qui  les 
touche  le  plus  ordinairement  ôz.  le  plus 
tendrement  9  c'eft  le  pur  amour  de  Dieu  : 
ils  difent  avec  le  Prophète  :  Qu^efl-cc 
que  je  veux  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  , 
fmon  vous  ï  vous  êtes  le  Dieu  de  mon 
D  5  ca'ur  y 
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cœur  ?  &  mon  uwque  partage  four  jamais. 
Ils  ne  font  pas  làns  crainte  :  mais  ils 
n'ont  ordinairement  que  celle  que  TEcri- 
ture  dit  devoir  demeurer  dans  le  fiècle 
des  fiècles^^c'eft-à-dire;»  cette  crainte  challej, 
la  crainte  de  ne  pas  aimer  y  la  crainte 
d'offenfer  ?  qui  eli:  cependant  fans  trou- 
ble )  parce  qu'on  fent  par  la  grâce  qu'on 
ne  fe  iVparera  jamais  de  Dieu  .*  ce  n'ell 
pas  la  crainte  de  la  peine  ?  qui  fait  fré- 
mir il  fouvent  les  efclaves.  Les  enfans 
ne  font  pas  fans  recompenfe  ?  mais  cette 
recompenfe  efl  Dieu  même  .•  c^eû  elle  j» 
dont  le  Prophète  David  vient  de  parler  : 
Le  Dieu  de  mon  cœur  eji  mon  partags 
po  .r  toujours.  C'efl-Ià  cette  grande  re- 
compenfe que  Dieu  propofa  à  Abraham  > 
le  père  des  parfaits  &  le  modèle  des  vrais 
enfàns  :  Je  ferai  moi-même  fon  excejjïve 
recompenje.  St.  Paal  etoit  un  vrai  enfant: 
il  vous  montre  la  voie  que  vous  avez  à 
fuivre  ;  il  ne  craignoit  que  de  perdre  J. 
C.  :  il  n'afpiroit  qu'à  le  pofTe'der  .•  il  n'a- 
voit  d'amour  que  pour  lui  ôz  par  rapport 
à  lui  ;  O^ui  nous  fe'paiera  de  V amour  de 
J.  C.  ?  dit-il  aux  Romains  :  fera-ce  la 
trîbulation  ,  la  faffrance  3  &c.  Ni  la 
cra  nte  5  ni  i'e  pw^iaiice  des  efclaves  & 
des  mercenaires  ne  remplira  cette  rran- 
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de  ame  .•  J.  C.  efî:  fon  treTor ,  fa  confola- 

tion  9  fa  recoiaipenfe  9    fà  crainte  y  fon  ef- 

perance  5  fon  amour^  fa  fcience  ^  fa  fagef^ 

fe?  fa  gloire  y  fa  force:»  roii  tout.  Heureux 

Apôtre^  à  qui  tout  paroît  une  perte  en  coni- 

paraifon  de  J.  C.  î  Ce  que  je  confidérois  aw 

trefois  comme  un  avantage^  dit-il ,  me  fem- 

ble  ?  à  caufe  de  J.  C.  y  une  fer  te:  tout  me 

-f  droit  un  de/avantage  â  caufe  de  cette  haU' 

te  conncijjaree  de  J.  C.  y  pour  Camour  dU' 

quel  je  me  fuis  prive  de  toutes  chofes. 

Si  nous  avons  certaines   obfcurites  en 
cette  vie  y  &  qu^il  foit  de  notre  perfec- 
tion d'en  £tre  éclaires  y    Dieu  nous  dé- 
couvrira ce   que  nous  en  devons  fçavoir 
dans  la  fuite.  Profitons  y    en  attendant  y 
des  connoiflances    où  nous  fommes  par- 
venus :    ôc  demeurons   fermes    dans   les 
faintes  règles   que  Dieu  nous  a  reVélées. 
Il  me  femble  y  Madame  y  que  St.  Paul 
vous  parle  ici  au  cœur  :    regardez  tout 
comme   rien  en   comparaifon  de  J.  C.  , 
tachez  d'ufer  y  pour  votre  avancement  , 
de  ce  que  vous  connoiflez  déjà  y    ôz  de 
ce  que  vous  goûtez.  Oubliez  ce  qui  ell: 
derrière  vous  y  ik  vous  avancez  vers  ce 
prix  éternel  y  qui  el't  Dieu  même.  Aimez- 
le  y  poiïedez-le  y  gîorifiez-le  autant  qu'il 
efl:   permis  à  une  créature  9   pour  toute 
D  6  fé. 
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l'eternite.  S'il  vous  manque  quelques  nou- 
velles lumières  ,  Dieu  vous  fera  connoî- 
tre  y  6c  goûter  bientôt   tout  le  relie. 

Vous  êtes  >  je  vous  aiTure  y  au  premier 
rang  des  jufles  :  vous  êtes  enfant  :  vous 
aimez  Dieu  purement  ,  gratuitement  : 
vous  le  ferviriez  de  tout  votre  coeur  » 
quand  il  n  auroit  fait  aucune  menace  9 
ni  promâs  aucune  recompenfe.  J'ai  tou- 
jours remarque  dans  votre  attrait  ce  Çq^H" 
timent  d'enfant  :  voici  le  tems  de  s'avan- 
cer. J.  C.  s'avance  à  nous  :  il  veut  \0ViS 
confoler  :  n'aimerez- vous  pas  de  plus  en 
plus  celui  qui  vous  a  tant  aimée  5  qui  vous 
a  preVenue  ?  qui  veut  être  aime  de  vous 
fans  mefure  ^  qui  ne  v^us  demande  rien 
tant  que  votre  amour  5  qui  9  pour  fe 
faire  aimer  de  vous  ?  s'efl  fait  femblable 
à  vous  ?  dites  lui  mille  fois  que  vous  l'ai- 
mez 5  &  que  vous  ne  voulez  plus  rien 
qu'en  lui  &  pour  lui  tous  les  jours  de  cet 
Avent.  Un  demi -amour  cfl:  une  infulte 
pour  qui  veut  votre  coeur  tout  entier  :  & 
celui  qui  le  veut  p  a  droit  de  le  vouloir. 
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LETTRE     XIX. 

6"^/)'  les  ajfujeîtijfemens. 

JE  fuis  fort  aife  9  Madame  »  d'ap- 
prendre que  vous  trouvez  enfin  ie 
moyen  de  vous  relërver  des  heures  de. 
ibUtude.  Ouvrir  la  porte  f^rt  tard  ^  corn- 
me  Jl  Von  ctoiî  encore  â  dormir  ^  chercher 
un  azlle  hors  de  chez  foi  :  voilà  de  bons 
moyens  pour  fe  garantir  de  tous  les  im- 
portuns. Dans  ie  relie  du  jour  y  vous  pou- 
vez abréger  avec  certaines  gens  qui  ne 
cherchent  qu'à  vous  amuier  ?  ou  qu^à  vous 
jetter  dans  leurs  affaires  au-delà  des  rè- 
gles. A  l'égard  des  chofes  journalières 
qui  font  attachées  à  vos  devoirs  ^  ou  des 
occaiions  de  pure  providence  9  quoiqu'el- 
les foient  incommodes  &  diffipantes  9  il 
n'y  a  qu'à  les  fouifrir  en  paix.  C'eft  une 
grande  confolation  de  pouvoir  penfer  > 
que  Dieu  fe  cache  fous  l'importun  >  com- 
me il  fe  cache  fous  les  amis  les  plus  e- 
difians.  Sous  la  figure  de  l'importun  9  il 
faut  regarder  Dieu  qui  fait  tout  ,  &  qui 
n'cft  pas  m.oins  attentif  à  nous  mortifier 
par  Fimportunite  y  qu'à  nous  inftruire  9 
ôi  à  nous  toucher  par  les  boni  exem- 
ples. 
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pies.    L'importun  y    que   Dieu  nous  en- 
voyé? lert  à  rompre   notre   volonté    ?    à 
renverfèr  nos  projets  ?  à  nous   faire  de- 
fîrer   a\cc   plus  d'ardeur  le   flknce  &  le 
recueillement  y    à  nous  détacher  de  nos 
arrangcmens  y  de  notre  repos  y    de  nos 
commodités  y  de  notre  goût  y  à  humilier 
notre  efprit    pour  s'accommoder  à  celui 
d'autrui  y  à  nous  confondre  toutes  les  fois 
que    la    patience  nous    echape    dans   ces 
contre-tems  y    à  exciter  dans  nos  cœurs 
une  faim  plus  grande  de  Dieu  y  pendant 
qu'il  fcmble  s'éloigner  de   nous   à   caufe 
de  cette  agitation.  Ce  n'ell  pas  qu'il  fail- 
le s'agiter  6s.  s'expofer  jamais  y  par  ion 
propre  choix  y  aux  compagnies  qui  dif- 
iipent.  A  Dieu  ne  plaife  !  Ce  feroit  ten- 
ter Dieu  y  &  chercher  le  perif.  Mais  pour 
les  aflujettinemens  de  providence  y  con- 
tre   lelquels   on    fe    precautionne    en    Te 
refervant  des  heures   de  k61;ure  ?    &  de 
prière  y  comptez  ,  Madame  y  qu'ils  vous 
font  utiles.  Tout  ce  qui  eft  dans  la  main 
de  Dieu  y    frucilfie.    Souvent  même  ks 
chofes  y  qui  vous  font  foupirer  après  la 
folitude  y  vous  font  plus  néceflaires  pour 
vous  humilier  Si  pour  mourir  à  vous-mê- 
me, que  la'  folitude  la  plus  profonde.  Mar- 
chons i  félon  que  Dieu  nous  mène  :  met- 
tons 
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tî>ns  chaque  moment  à  profit  y  fans  re- 
garder ni  le  moiiient  pallc  y  ni  le  mo- 
ment à  venir.  Quelquefois  une  leclurc 
merveilleuie  .«.  une  méditation  fervente  > 
6c  une  converfation  ,  dont  vous  ferez 
charmée  9  flateroit  votre  goût  ,  vous 
rendroit  contente  &  pleine  de  vous-mê- 
me y  vous  perfuaderoit  que  vous  êtes  bien 
avancc'e  y  &  en  vous  donnant  de  be'les 
idées  fur  les  croix  y  ne  feroit  que  vous 
rendre  plus  hautaine  ,  &  plus  feniible 
contre  celles  que  vous  trouveriez  fur  vos 
pas  y  au  fortir  de  tous  ces  faints  exerci- 
ces. Tenez  vous  donc  y  Madame  n  à  cette 
règle  fimple  :  ne  tirez  rien  qui  vous  dif^ 
iipe  :  mais  fuportez  en  paix  tout  ce  que 
Dieu  vous  donne  y  maigre  vous  y  pour 
vous  déranger.  Quelle  iliufion  !  on  cher- 
che Dieu  bien  loin  dans  des  projets  éloi- 
gnes y  peut-être  impoffibles  y  <Sc  on  ne 
fonge  pas  qu'on  le  poflede  dès-à-prefent  y 
au  milieu  des  embarras  :,  dans  un  efprit 
4e  foi  y  pourvu  qu'on  y  fuporte  humble- 
ment &  avec  courage  l'importunite  des 
créatures  y  &  fes  propres  imperfeftions. 
Je  n'ai  qu'une  chofe  à  vous  dire  iur  l'a- 
mour du  prochain  :  c'eil:  que  l'humilité 
feule  vous  rendra  traitable  là-deffus.  La 
vue  lèule  de  vos  mileres  peut  vous  ren- 
dre 
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dre  compatiiTante  y  (3c  indulgente  poiu* 
celles  d'autrui.  Vous  me  direz  ^  que  Thu- 
militi.'  doit  produire  le  fuport  du  pro- 
chain :  mais  qu'eft-ce  qui  produira  l'hu- 
milité ?  deux  chofes  y  mifes  enfemble  > 
la  produifent  :  ne  les  dcTuniilez  jamais. 
La  première  >  eft  la  vue  de  rabîme  de 
niifère  .5  d'où  la  puifFante  main  de  Dieu 
vous  a  tirée  ^  6c  au-deiTas  duquel  il  vous 
tient  encore  comme  fufpendue  en  Tair  : 
la  féconde  ,  eft  la  preTence  de  ce  Dieu 
qui  efl  tout.  Ce  n'efl  qu'en  voyant  Dieu  , 
êc  en  laimant  fans  celle  ,  qu'on  s'oublie 
foi-même  )  qu'on  le  defabulë  de  ce  néant 
qui  nous  avoit  ébloui  5  &  qu'on  s'accou- 
tume à  s'appetider  avec  confolation  de- 
vant cette  haute  Majefle  qui  engloutit 
tout.  Aimez  Dieu  9  &  vous  ferez  hum- 
ble ••  aimez  Dieu  ^  (Se  vous  ne  vous  ai- 
merez plus  vous-même  :  aimez  Dieu  p  & 
vous  aimerez  tout  ce  qu'il  veut  ,  parce 
que  vous  aimerez  pour  Tamour  de  lui. 


LET. 
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LETTRE     XX. 

Confeils  fur  le  Pvoi ,  fur  VEgUfe  >  &  fur 
St.  Cyr. 

JE  craindrois  que  Dieu  ne  vous  eût  éle- 
vée pour  vous  faire  tomber  de  plus 
hautj  s'il  ne  fem oit  votre  chemin  deplii- 
fieurs  épreuves.  Mais  allez  toujours  avec 
une  humble  foumiffion  à  votre  devoir  y  & 
dites  avec  confiance  comme  David  :  Dieu 
efl  ma  force  dans  Us  tribulations  exceffivcs 
qui  n^ont  environnée:  c'efl  pourquoi  je  ne 
craindraipds?  quand  la  terre Jeroit  renverfée. 
Je  ne  doute  pas  y  que  Dien  ne  vous  fou-, 
tienne  6c  ne  vous  fanélifie  extraordinaire- 
ment  dans  vos  infirmités  &  dans  les  dé- 
goûts que  votre  zélé  pour  le  Roi ,  votre 
amour  pour  le  bien  de  la  Religion  &  de 
l'Etat  y  votre  fincérité  y  <5c  votre  vertu  vous 
attireront  de  la  part  des  méchans  y  ou  des 
envieux.  Le  monde  admirera  :>  malgré  lui> 
en  vous  ce  qu'il  n'eil  pas  capable  de  prati- 
quer :  &  Dieu  répandra  à  la  fin  fur  vous  la 
joie  &  la  paix  qu'il  promet  aux  flens  y  ëc 
que  Ids  fortunes  du  fiècle  ne  peuvent  don- 
ner. Vous  fere2:  Tazile  du  Roi  y  fon  con- 
feil  )  fa  confohtion  y  fon  Ange  Gardien  9 
que  Dieu  lui  a  envoyai  viiibiement  pour 

fon 
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fon  faliit.  Quelle  joie  de  vous  fauver  avec 
celui  à  qui  vous  devez  tout ,  après  Dieu  ! 
Vous  le  détendrez  des  pièges  qu'on  lui 
tend  de  toutes  parts  y  des  ennuis  de  fa 
place  >  de  l'impatience  dans  les  traverfes  , 
dans  les  maladies:  6c  votre  Ibciete?  que 
Dieu  a  formée  par  un  miracle  ,  &  qu'il 
cimente  &  affermit  tous  les  jours  pour  le 
bien  de  celui  auquel  vous  êtes  envoyée  ^  le 
préfervera  de  la  mort  y  où  il  feroit  peut- 
être  tombé  fans  vous  ,  au  grand  préjudice 
de  la  Religion  6c  de  f  Etat.  Vous  fervirez 
l'Eglife  :  je  craindrois  quelquefois  pour 
vous  y  fi  vous  ne  craigniez  rien  ;  maispuif» 
que  vous  appréhendez  d'en  faire  trop  6c  de 
n'en  pas  faire  allez  y  Dieu  vous  conduira 
par-là  au  parti  de  la  Çàg^^Q.  Vous  êtes 
dans  une  route  y  où  Ton  ne  peut  s'égarer  : 
vous  vous  attachez  à  la  vérité  déclarée 
6c  décidée  par  TEglife  y  en  vous  déclarant 
contre  le  parti  quelle  condamne.  Ce  qui 
reflera  d'obfcur  liir  les  perfonnes  y  s'é- 
claircira  par  les  moyens  fages  que  vous 
prenez  j  les  chofes  éclatent  ;  6c  jufqu'i- 
ci  y  il  me  paroit  que  la  lumière  6c  la 
vérité  ont  conduit  vos  pas.  Quand  vous 
connoîtrez  l'intérêt  de  la  Religion  y  vous 
ne  devez  rien  lui  préférer.  Il  faut  tou- 
jours faire   le  bien  ^vec  fa^elfe  6c  avec 

cii'- 
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circonrpe£tion  ;  le  progrès  du  mal  efl:  cer- 
tain ;  les  remèdes  qui  le  pallient  reten- 
dront encore.  Qu'on  compare  les  D.o- 
cèfes  où  Ton  veille  avec  fermeté  &  avec 
fageffe  y  à  ceux  où  la  tolérance  &  un  ef- 
prit  de  paix  mal-entendu  a  laiiïe  Tenne- 
ini  Te  fortifier  &  s'avancer  ;  la  différen- 
ce eft  du  tout  au  rien.  Par  rapport  à 
ceux  qui  ont  Thonneur  de  vous  apparte- 
nir^ vous  prenez  le  confeil  de  la  fagefle  : 
je  ne  crois  pas  que  Dieu  vous  ait  ren- 
du grande  pour  vous  affoiblir  avec  eux. 
Vous  vous  élevez  non-feulement  au-def- 
fus  de  votre  place  ,  mais  au  -  defliis  de 
vous-même  >  en  continuant  à  ne  point 
céder  à  la  chair  &  au  fang  y  quand  Dieu , 
ou  leur  falut  y  le  demanderont  de  vous. 
Souvenez  vous  de  ces  paroles  de  l'Eva»- 
gile  de  Noël  :  Dieu  a  donné  le  pouvoir 
d'être  faits  enfans  de  Dieu  à  ceux  qui  ne 
font  pas  fiés  du  fang  y  ni  de  la  volonté 
de  la  chair  y  ni  de  la  volonté  de  fhommey 
mais  de  Dieu. 

Quant  à  celui  y  Madame  y  que  vous 
honorez  de  votre  confiance  &  de  vos  bon- 
tés y  il  VOUS  fera  dévoué  fans  réferve  tant 
qu'il  vivra  :  rien  ne  lui  fera  jamais  plus 
de  plaifir  y  que  de  pouvoir  vous  foula- 
ger  9    vous  foutenir  dans  vos  peines  &; 

dans 
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dans  raccomplififement  des  grands  defleins 
de   Dieu  fur  vous.    Ne   Vpargnez  pas  9 
Madame  :    Apollon  eit  à  vousj  6c  vous 
êtes  à  Dieu. 

St.  Cyr  devroit  vous  confoler  y  &  vous 
ne  devez  pas  craindre  de  le  déranger  : 
vous  l'avez  fait  ,  après  Dieu^  ce  qu'il 
efi:  :  votre  ombre  le  tient  dans  la  règle  : 
vous  y  avez  tout  pouvoir  3  fpirituel  com- 
me temporel  .*  &  Von  peut  vous  défier 
de  rien  faire  qui  foit  contraire  au  bien 
général  ou  particulier  de  cette  Commu- 
nauté. Vous  devez  y  mener  fans  con- 
trainte les  perfonnes  de  dehors  qui  peu- 
vent vous  délaffer  ?  vous  amufer  3  6c  fai-. 
re  venir  celles  de  vos  filles  qui  vous  fou- 
lageront  &  vous  plairont  le  plus  :  il  faut 
les  accoutumer  à  iaivre  le  mouvement  de 
leur  vraie  mère  :  6c  ce  fera  un  grand 
ch!itiment  pour  elles  .  quand  vous  vous  y 
contraindrez  au  préjudice  d'une  fanté  d'où 
dépend  raifermiflement  de  tout  le  bien 
que  Dieu  y  a  mis  jufqu'ici.  Je  vous  fou- 
haite  3  Madame  3  la  paix  abondante  que 
Dieu  permet  aux  âmes  de  bonne  volon- 
té. Car  je  fçai  très  -  certainement  que 
vous  ctes  de   ce  nombre. 


LET. 
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LETTRE    XXL 

Confolaîions  dans  les  malheurs  de  PEtat. 

IL  -faut  bien  y  Madame  ?  ctre  foumife 
au  bon  plaifir  de  Dieu  dans  tous  les 
evenemens  de  cette  vie  ;  votre  refîgna- 
tion  me  confoîe  des  peines  que  vous  ioiiF- 
frez  de  toutes  parts  >  parce  qu  elle  vient 
de  la  grandeur  de  votre  toi  3  ôc  qu'elle 
eft  une  alTurance  du  progrès  que  vous 
ferez  dans  Tadver/ite,  &  de  la  recom- 
penfe  qui  vous  attend  dans  Teternite.  Dieu 
vous  fait  fentir  >  par  expérience  y  com- 
bien la  gloire  de  ce  monde  efl:  fragile  > 
afin  que  vous  ne  ceffîez  point  de  retour- 
ner vers  les  biens  folides  qui  ne  paie- 
ront jamais.  Vous  voyez  notre  Nation 
déshonorée  >  le  Prince  pieux  9  (  M.  le 
Duc  de  Bourgogîie  )  que  vous  aimez  9 
expofe  encore  aux  difcours  injurieux  des 
libertins  &  des  infenfes  y  le  Roi  à  qui 
vous  voudriez  épargner  tant  de  nouvel- 
les peines  y  tant  d*affli6lions  j  les  fuites 
importantes  de  nos  difgraces.  Si  Dieu 
n*y  met  la  main  y  tout  cela  met  votre 
bon   coeur  à  une  grande  épreuve.    Ne 

nous 
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nous  laiTons  pas  y  Madame  y  de  recourir 
à  Dieu  avec  infiance  3  comme  à  notre 
Pcre.  Il  ne  fouffrira  pas  qu'une  Nation  9 
qui  lui  ed:  confacree  par  la  Religion  y 
Ibit  poufïee  au-delà  de  Tes  forces.  De- 
mandons lui  ,  qu'*il  ne  laiiTe  pas  triom- 
pher de  Ton  héritage  les  hérétiques,  qu'il 
maintienne  la  Religion  dans  le  Royaume, 
&  qu'après  nous  avoir  humilies ,  6c  ven- 
ge les  injuilices  dont  nous  fommes  cou- 
pables i  il  nous  donne  la  paix  pour  la 
gloire  de  Ton  nom.  Tachez,  Madame^ 
de  ne  point  perdre  de  vue  ce  Royaume 
de  J.  C.  qui  s' élèvera  fur  la  ruine  de 
tous  les  Empires  de  la  Terre.  Ne  fouf- 
frez  pas  que  votre  ame  s'endorme  par 
la  triftefle  &  par  l'accablement  des  pei- 
nes de  cette  vie.  Le  jour  de  J.  C.  luit 
fur  vous  par  la  foi  :  marchez  toujours  à 
cette  lumière  :  notre  falut  s'avance  j  & 
il  eft  plus  proche  de  nous  ,  que  lorfque 
nous  avons  commence'.  Armez  vous  d^^ 
vertus  5  qui  font  les  armes  de  lumière  9 
dont  St.  Paul  nous  parle  aujourd'hui  dans 
TEpître  .•  elles  font  néceflaires  en  tout 
tems  :  &  faites  fî  bien  y  Madame ,  pour 
votre  union  continuelle  avec  J.  C.  qu'il 
foit  Thabillement  intérieur  de  votre  ame 
&  votre  vêtement  au  dehors  ?  enforte  que 

vous 
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VOUS  pui/ficz  dire ,  autant  que  votre  t  tat 
du  votre  foiblelîe  le  peut  porter  :  Je  ne 
vis  plus  y  mais  ceft  J.  C  ^«i  vit  en  moi. 
Il  vient  à  vous ,  vous  donner  un  nouvel 
être  ,  ou  perfeélionner  le  nouvel  être  qu'il 
vous  a  déjà  donne.  Courez  au  -  devant 
de  lui  pour  le  recevoir.  Quelle  perte  que 
nous  faffions  dans  nos  difgraces  p  vous  fe- 
rez bien  dédommagée  :>  il  vous  ne  per- 
dez rien  des  dons  de  Dieu;,  6c  fi  vous 
vous  mettez  en  état  d'*en  recevoir  de  nou- 
veaux. Je  vous  les  fouhaite  comme  à 
moi-même  :  mais  j'ai  bien  plus  de  con- 
fiance que  vous  en  ferez  remplie  que  moi: 
vous  irez  en  Paradis^  Madame^  j'efpe' 
re  y  aller  avec  vous.  Je  le  fouhaite  très- 
ardemment  :  la  vie  prefente  nous  èfl  don- 
née pour  y  arriver  :  elle  eft  comme  la 
femence  de  la  vie  future  :  celle  >  qui  aura 
feme  ici  -  bas  avec  pleurs  y  moilfonnera 
avec  des  tranfports  de  joie  :  ne  vous  dé- 
couragez donc  jamais^  fuportez  patiem- 
ment les  fouffrances  que  Dieu  vous  en- 
voyé y  dans  fefpérance  du  fruit  que  vous 
en  recueillerez  infailliblement  :  ne  voyez- 
vous  pas  que  le  laboureur  attend  avec 
patience  que  la  terre  lui  produife  le  fruit 
de  fon  travail  ?  ce  fruit  eil:  pourtant  plus 
incertain   que  la   moilTon  que   vous  at- 

ten- 
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tendez.  Hdiiyeux  y  dit  David  y  celui  qui  9 
étant  aide  de  la  grâce  9  fe  fait  des  degrés 
dans  f on  cœur  -pour  s'élever  à  la  perfection 
en  cette  vallée  de  larmes  &  de  mifére  ! 
le  Dieu  des  armées  mettra  fin  â  nos  di^ 
V  fions  !  il  brifera  les  arcs  »  les  jiéches  & 
les  épéesy  &  nous  comblera  d'une  paix  que 
rien  ne  pourra  troubler.  Il  a  dans  fa  main 
droite  des  benediclions  inexplicables  pour 
vous  dans  les  fiècles  des  ilecles^?  pourvu 
que  vous  foyez  inébranlable  dans  le  vœu 
que  vous  avez  fait  de  le  préférer  à  tout , 
&  de  vivre  &  mourir  pour  lui:  vœu  ^ 
qu'on  regarde  dans  le  monde  comme  une 
perfeclion  ,  6c  qui  n'eil:  pourtant  que  no- 
tre premier  devoir. 


LETTRE    XXII. 

Sur  la  Communion  fréquente. 

JE  fuis  ravi  ,  Madame  9  du  defir  que 
vous  avez  de  profiter  du  tems.  Un 
des  cara6lères  les  plus  remarquables  des 
élus  de  Dieu^  c  efl:  l'attente  de  f  éternité 
&;  le  détachement  des  chofes  qu'il  nous 
faut  quitter.  Vous  apréhendez  d'être  trom- 
pée &  de  tromper  j  que  votre  piété  ne 

foit 
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fbit  pas  vraie  3  &  que  votre  paix  ne  vien- 
ne du  plailirde  faire  votre  volonté.  Les 
faufles  vertus  ne  font  ordinairement  que 
dans  les  hypocrites  ,  &  dans  les  fages 
mondains  .•  vous  n'avez  jamais  été  des 
premiers  >  &  vous  avez  quitte  les  der- 
niers de  très-bonne  foi.  Tout  le  plaifir 
du  monde  eft  celui  de  faire  fa  volonté: 
ce  plaiiir  ne  peut  donner  cette  paix  3  qui 
furpafie  tout  fentiment  humain  y  que  vous 
avez  au  fond  du  cœur.  Le  monde  ne  la* 
peut  donner ,  quelque  promcffe  qu'il  en 
fafle  :  c'efi:  le  fruit  du  St.  Efprit:  la  vo-. 
tre  vient  de  cette  fource  pure  qui  a  pu- 
rifie le  fond  de  votre  confcience  :  rien 
ne  peut  vous  Toter  que  le  pèche. 

Vous  êtes  triik?  lorfquon  vous  con- 
traint :  tachez  »  le  plus  que  vous  pourrez  > 
d'être  égale  :  ce  font  les  mortifications 
de  votre  état.  Souffrez  d'être  liée  pour 
Dieu?  d'être  gênée?  (3c  d'être  mife  à  la 
torture  ?  s'il  le  faut ,  pour  la  gloire  de 
D.eu.  Vous  comprendrez  bien  que  cela 
ne  doit  pas  être  continuel  ?  à  moins  que 
ce  ne  fut  une  néceilité  indifpenfable.  La 
vapeur,  qui  vous  a  duré  quatre  heures ^ 
m'engage  à  vous  dire  qu'il  n  j  vous  faut 
pas  de  trop  longues  prières.  Votre  fanté 
n'cil  pas  force:  cSc  vous  la  dey^z  parta- 

Lçtu  Tom.  IX,  E  ger 
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ger  entre  piiineurs  exercices  de  pi.^te. 
Mais  quand  vous  prierez  ^  faites-le  de  tout 
votre  cœur  .•  il  en  eft  du  commandement 
de  la  prière:»  comme  de  celui  de  l'amour 
de  Dieu:  vous  prierez  donc  Dieu  de  tout 
votre  eiprit ,  de  tout  votre  coeur  ,  &  de 
toutes  vos  forces.  J'ai  grande  envie  de 
voir  croître  en  vous  i'efprit  de  prieVe  : 
faites-  la  régulièrement  &  fervemment 
tous  les  jours  >  félon  la  mefure  qui  vous 
tft  marquée^  &  par  des  élévations  cour- 
tes vers  Dieu.  Vous  y  pourrez  donner 
une  demi-heure  de  plus  quand  vous  fe- 
rez à  St.  Cyr.  Notre  pauvreté  vient  de 
ce  que  nous  ne  demandons  pas  aflez  9  & 
que  ce  que  nous  demandons  y  nous  ne  le 
demandons  pas  fortement.  Je  vous  vois  > 
grâces  à  Dieu  ,  du  nombre  de  ceux  à  qui 
Dieu  a  dit  par  Ifaïe:  Vous  l*invo<iuerezy 
Ùt  il  vous  écoutera.  Rien  n'efl:  de  plus  mar- 
qué dans  l'Ecriture  que  fes  yeux  font  fur 
les  Juftes  y  &  que  fes  oreilles  fon  touver- 
tes  à  toutes  leurs  prières.  G'efl:  donc  9 
Madame ,  à  la  prière  où  vous  aurez  re- 
cours en  toutes  rencontres  ?  fur-tout  dans 
la  fèparation  que  vous  allez  fouffrir.  La 
prière  fera  votre  première  &  principale 
confolation  5  elle  lèra  votre  confeih  vo- 
tre force  9  votre  lumière  ,  &  votre  fou- 
tien 
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tien  dans  la  trifteffe  &  dans  la  joie  >  dans 
la  profperite  &  dans  l'adverfîte.  Vous  au- 
rez toujours  de  la  peine  de  vos  pèches 
caches  :  ne  vous  laifez  pas  d'en  deman- 
der pardon  à  Dieu  :  ceux  qui  font  ordi- 
nairement les  plus  caches  y  font  ceux  d'au- 
trui  :  David  les  joint  enfemble  dans  le 
pardon  qu'il  en  demande  ;  Purifiez  moi  » 
Seigneur  ,  de  mes  pèches  cachés  :  &  par- 
donnez-moi les  o^enfes  d' autrui  y  dont  je 
fuis  coupable.  Vos  pèches  diminuent  :  ils 
font  moins  fenfibîes  y  moins  dangereux 
que  jamais  .*  ôc  Dieu  vous  les  pardonne- 
ra aifement ,  iî  vous  recourez  à  lui  avec 
humilité  &  avec  confiance.  Tant  que  vous 
craindrez  les  pèches  que  vous  ne  connoifTez 
pas  y  il  fera  bien  difficile  que  vous  fafTiez 
de  plein  gre  ceux  que  vous  connoitrez. 
Souvenez  vous  que  Dieu  pardonne  facile- 
ment les  fautes  vénielles  y  quand  on  ne  s'y 
habitue  pas.  Il  n  a  pas  dit  :  Celui  qui  tom^ 
he  dans  les  petites  fautes  y  tombera  peu  à 
peu  dans  les  plus  grandes  :  mais  y  Ce" 
lui  qui  meprife  les  petites  chef  es  y  tombera 
peu  à  peu.  Soyez  libre  comme  un  enfant 
avec  Dieu  :  parlez  lui  avec  une  entière  con- 
fiance .*  il  quelques  fautes  vous  ôtoient  cet- 
te liberté^  humiliez  vous  >  demandez  lui 
promtement  pardon  de  tout  votre  cœur  , 
E  2  & 
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ëi  reprenez  enfuite  avec  lui  votre  manière 
libre  &  enfantine.  Comme  un -père pardonne 
à/es  enfans ,  de  même  >  dit  le  Prophète  , 
Dieu  -pardon'ie  a  ceux  qui  le  .ruignenty  par- 
ce quil  comV'iî  leur  frogVité.  Vous  n'êtes 
pas  parfaite  ;  Dieu  le  fait  bien  ;  mais  vous 
efperez  de  le  devenir  :  allez  donc  à  lui  li- 
brement >  quelque  imperfeclion  que  vous 
connoiiïiez  en  votre  ame  :  (Se  dites  lui  avec 
Tepcufe  .*  Menez,  moi  y  Seigneur  ^  après 
vous  :  je  courrai  à  l^ odeur  de  vos  parfums. 

Vous  ne  devez  pas  ^  Madame  y  renon- 
cer à  la  compagnie  des  gens  de  bien  qui 
ibnt  de  vos  amis  5  parce  que  famour  pro- 
pre vous  fait  la  guerre  en  leur  focii^'te  : 
élevez  vous  à  Dieu  :  priez-le  cp'ii  fan6li- 
fie  votre  commerce  avec  eux  :  &  enfuite 
foyez  libre  :  banniiTez-en  la  vanité  ?  les 
complaifances  y  &  confidences  qui  blefle- 
roient  la  charité.  A  cela  près  y  commiini- 
quez  vous  à  eux:  rëjouïlTez  vous  innocem- 
ment :  vous  ne  porteriez  pas  long-tems 
ia  triftelfe  &  la  contrainte  3  ians  aifoiblir 
votre  fanteS  &  peut-être  fans  quelque  dé- 
couragement. Ne  reilerrez  point  votre 
efprit  par  la  crainte  du  plaifir  &  de  la 
complaifance  que  vous  y  trouverez.  Il  faut 
accoutumer  votre  amour  propre  à  n'être 
c  )iupté  pour   rien  y   en  ne  faifant  y  &  ne 

quit- 


A  Mad.  de  IVîaîjs^tekon.        ici 

quittant  rien  de  ce  qui  eil  utile  à  fa  consi- 
dération. Vous  le  ferez  par-là  mourir  peu 
à  peu  par  fouftradion  d'alimens.  Quand 
vous  apercevez  que  l'humeur  veut  vous 
faire  agir  ^  re'fîilez-y  courageufement. 
Dieu  fera  de  grandes  chofes  en  vous  ?  & 
par  vous  ?  fiJon  Bon  efprit  vous  anime  6c 
vous  condvit  :  le  tems  eil:  venu  de  palier  à 
une  nouvelle  vie  .*  que  ce  ne  foit  plus  vous 
qui  viviez^  mais  que  Jefus-Clirifl:  vive  en 
vous.  A  quoi  ferviroient  toutes  vos  Com- 
munions y  û  vous  n'étiez  pas  peu  à  peu 
transformée  en  une  nouvelle  créature  ?  A 
la  Cour  ?  on  prend  tous  les  jours  des  ma- 
nières 5  &  Fefprit  de  la  Cour  :  la  vie  ^  que 
vous  menez  ?  veut  donc  que  vous  vous 
rempliffîez  de  plus  en  plus  des  manières  & 
de  Fefprit  de  J.  C 

Je  vous  encouragerai  volontiers  contre 
la  timidité  de  vos  Communions.  Si  vous 
attendez  y  Madame  ,  que  vous  foyez  par- 
faite pour  communier  ?  quand  commu- 
nierez-vous  ?  S'il  faut  être  exemt  de  toute 
foiblefTe,  &  de  tout  pèche  venieh  vous  ne 
vous  approcherez  pas  û  tôt  de  cet  augufte 
Sacrement:  ne  favez-vous  pas  que  vous 
ne  devez  pas  vous  conduire  vous-même  ? 
Je  vous  crois  la  Communion  fréquente 
très-avantageufe  ^  pour  ne  pas  dire  trè<-- 
E  3  necef- 
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necelTaire  :  je  vous  crois  hors  de  l'afFec- 
tion  aux  pèches  véniels  y  que  de  bonne 
foi  vous  leur  voulez  faire  la  guerre  ,  que 
vous  defirez  avancer  dans  la  vertu  ?  que 
vous  penfez  à  Teternitë  :  c'eft  pourquoi 
je  crois  le  pain  de  vie  neceffaire  à  votre 
ame  :  il  etoit  quotidien  autrefois.  Le 
Concile  de  Trente  dit^  qu'il  (ëroit  à  defî- 
rer  que  les  fidèles  communiaient  tous  les 
jours  à  la  MefTe  qu'ils  entendent.  Je  pars  ^ 
Madame  5  content  de  votre  maifon  .•  le 
bien  s'y  établit  de  plus  en  plus  :  Dieu  y 
eft  glorifié  5  &  bénit  votre  ouvrage.  Je 
vous  donne  de  nouveaux  Mi/ïionnaires  en 
forme  pour  conduire  vos  Dames  ?  qui  feu- 
les ne  font  pas  aflez  fortes. 


j 


LETTRE    XXIIfL 

Sur  les  dévot io'ûs  -particulières, 

E  prie  Notre  Seigneur,  Madame^  qu'il 
verfe  promtement  6c  abondamment 
^n  vous  fon  elprit,  puifque  vous  devez 
être  un  fanal  pour  tant  d'autres.  Le  moin- 
dre retardement  de  votre  confommation 
feroit  un  grand  tort  à  Toeuvre  de  Dieu  : 
allez  donc  en  fon  nom ,  mais  allez  fans 
relâche,  Si  vous  me  demandez ^  pourquoi 

je 
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je  vous  dis  tout  cela^  je  vous  repondrai 
que  je  n'en  fçai  rien^  &  que  je  ne  veux 
point  être  fage  avec  vous.  Nulle  raifon 
particulière  ne  me  fait  parler  ainfî  :  mais 
je  fçai  par  expérience  que  Dieu:»  quand 
il  nous  fait  certaines  grâces  ?  ne  nous 
donne  pas  feulement  le  tems  de  refpirer* 
tant  il  fe  hfite  de  nous  poufier  dans  la 
voie.  Pour  fOraifon  y  dont  nous  par- 
lions y  VOUS  fçavez  y  Madame  ?  combien 
de  fois  je  vous  ai  dit  que  à^s  chofes  5 
très-bonnes  en  elles-mêmes  >  ne  doivent 
point  être  communiquées  à  certaines  per- 
fonnes  qui  ont  befoin  d'un  autre  aliment. 
L'abus  de  ces  derniers  tems  eft  d'avoir 
trop  divulgé  les  difjDofitions  auxquelles 
Dieu  attire  quelques  âmes  >  6c  de  ren- 
dre ces  chofes  communes  à  toutes  cel- 
les qui  font  dans  la  piété.  Chacun  doit 
fe  borner  à  manger  fa  portion ,  &  non 
celles  des  autres.  Ceux  qui  lifent  cer- 
tains états  ,  fort  éloignés  du  leur  3  s'i- 
maginent y  être  9  ou  du  moins  veulent 
s'y  mettre  eux-mêmes  a  au  lieu  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  qui  y  mette  véritablement. 
De  là  naît  l'illufion^  &  enfuite  on  s'en 
prend  à  TOraifon  pour  tous  les  maux 
qu  elle  n'a  point  faits.  Quand  je  vous  ai 
parlé  3  &  écrit  de  ces  chofes  ^  c'eil  qu'il 
E  4  m'a 
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ir/a  paru  que  vous  les  goûtiez  ?  <5c  que 
vous  y  entriez  avec  attrait  :  du  refte ,  je 
ferois  bien  f  ilche  de  vous  y  vouloir  met- 
tre :  les  hommes  ne  doivent  ni  poufler  9 
ni  arrêter  .•  ils  doivent  fuivre  Dieu  pas 
à  pas.  Je  le  prie  de  ne  permettre  jamais  > 
que  vous  foyez  arrêtc'e  dans  votre  courfe. 
On  aurait  befoin  d'une  fante  forte  iX  con- 
tinuelle pour  porter  un  état^  comme  le 
vôtre  :  mais  Dieu  prend  plaifir  à  acca- 
bler de  tous  cotés.  Je  vous  l'avois  bien 
dit  y  ivladame  ^  qu'il  nous  pouffe  à  bout  ! 
Je  le  remercie  du  courage  qu'il  vous  don- 
ne 5  à  mefiîre  qu'il  vous  exerce  :  y  a-t-il 
une  meilleure  place  ;>  que  d'être  attachée 
fur  la  Croix  avec  fon  fiis  ?  Les  douleurs 
du  corps  humilient  l'ame  ?  &  la  tiennent 
dans  une  difpolition  de  facrifice  :  fouErir 
en  paix  y  c'eft  s'immoler  &  faire  régner 
Dieu.  Quand  on  fouffre  9  tout  eu.  fiit  > 
pourvu  qu'on  fouffre  fans  réfillance  fous 
la  main  de  celui  qui  frape  :  au  nom  de 
Dieu^  Madame^  ne  négligez  aucun  moyen 
de  vous  foulager  Felprit  &  le  corps. 
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LETTRE    XXIV. 

Sur  Us  aujléritcs. 

J'Ai  peiife  à  la  confuîtaiion  que  vous 
me  feites.  Madame,  &  j'ai  deman- 
de à  Dieu  de  vous  rt/pondre  ce  qui 
vous  convient.  La  difcipline  ,  \ts  ceintu- 
res ,  6c  les  bracelets  ne  vous  convien- 
nent pas  :  il  faut  vous  contenter  des  au- 
ftentes  de  votre  Jtat ,  &  de  celles  qui 
font  renfermées  dans  les  Commandemens 
de  Dieu  cSc  de  l'Eglife.  Voici  ce  que  ait 
ie  St.  Concile  de  Trente  :  Ceux  qui  font 
jujtifics  5  étant  devenus  les  amis  &  les  do~ 
mejliques  de  Dieu  ,  fe  renouvellant  de  jour 
en  jour  y  &  marchant  de  vertus  en  vertus  9 
c'eJliUdire  ,  mertifiar^t  les  membres  de  leur 
chai}'  ^dv  robfenauon  des  Commandemens 
de  Dieu  &  de  FEglife  y  leur  Foi  coopé- 
rant â  leurs  bonnes  œuvres  y  i's  crGijfent 
dans  la  julîice  Lji'i-s  ont  re^.ie  par  la  gra^ 
ce  de  J.  C.  &  deviennent  plus  juftes ,  Je- 
Ion  cette  parole  :  Oiie  le  jujie  devienne  en- 
core  plus  jiifte.  Tenez  vous  donc  :.  Ma- 
dame, aux  mortifications  commandées, 
ôi  aux  bonnes  oeuvres  que  la  fui  ék  Ta- 
E  5  Hiuui' 
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mour  de  Dieu  vous  feront  faire  >    puif- 
que  les  bonnes  œuvres ,  que  la  gtncro- 
fité  9  6c  la  vertu  purement  naturelle  vous 
infpirent  9   ne   vous  juitifieroient  pas  de 
plus  en  plus  >    comme   vous  le    defirez. 
Vous  voyez  par-là  l'importance  d'avoir 
Dieu  en  vue  dans  tout  ce  que  vous  fe- 
rez >    6c  pour  parler  le  langage  de  TE- 
vangile  ^  comme  il  vous  fera  avantageux 
de  conferver  votre  œil  toujours    fimple 
6c  lumineux  de  cette  lumière  que  la  foi 
6c  la  charité  répandent  en  Tame  fidèle  : 
les  auiteritës   des  Religieufes   Carmélites 
ne  font  pas  de  votre  e'tat ,    6<  vos  bon- 
nes  œuvres  ne    font  pas  de  leur  voca- 
tion :  QjLic  chacun  marche  dans  la  voie  où. 
il  a  été  appelle:  Voilà')  difoit   St.  Paul  9 
ce  que  fenfeigîie  dans  toutes  les  EgUfes  : 
Maxime  fondamentale  pour  notre  avan- 
cement :     maxime  qui  reprime   les  plus 
grandes  paffions  de  l'ambition  y  de  la  va- 
nité mondaine  5  de  l'avarice  ,  6cc.  6c  qui 
rappelle    tous  les  Chraitns  à  l'ordre  de 
la  volonté  de  Dieu 5  qui  eil  la  fouverai- 
ne  perfcdiion.  Votre  âge  de  foixante-huit 
ansj  vos  infirmités:?  votre  placer  ne  vous 
laident    pas  la  liberté  de  faire   ce  qu'on 
confeilleroit  à  d'autres  :    vous  vous  por- 
tez bien  auiouru  hui  ^    Madame  :,  6c  de- 
main 
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main  vous  aurez  la  fièvre  :  vous  ne  pour- 
rez faire  ce  que  Dieu  attend  de  vous^  fi 
Ton  vous  poufie  à  des  mortifications  cor- 
porelles que  votre  délicate  fante  ne  peut 
fbutenir:  vous  laifierez  par- là  ce  qu'un 
autre  ne  peut  pas  faire  pour  vous  .•  les 
bonnes  œuvres,  ar-xquelles  vous  êtes  ap- 
pliquée :>  en  fouffriront  ôc  manqueront, 
peut-être  tout-à-fait  par  l'indifcretion  de 
votre  ConfefTeur.  Ce  fonds  cependant  eft 
bien  agréable  à  Dieu^?  de  vouloir  tenter 
tout  ce  qu'on  jugera  convenable  à  votre 
avancement  ,  quelque  auilère  qu'il  foit. 
Je  vous  confeille  d'être  toujours  dans  cette 
préparation  du  cœur  d^s  juftes  .*  c'efl:  une 
excellente  prière  5  qui  leur  attire  de  gran- 
des grâces.  Vous  Içavez  que  la  manière 
d'écouter  de  Dieu  >  c'efi:  d'exaucer  y  c'efî 
de  faire  miféricorde.  L'accablement  de 
votre  état  3  votre  fujétion  5  les  autres  pei- 
nes inféparables  de  la  prière  alfidue,  & 
des  bonnes  œuvres  que  vous  avez  à  fai- 
re ,  ce  font  les  mortificanons  de  la  chair 
de  votre  vocation ,  qui  rendront  les  mem- 
bres de  votre  corps  des  armes  de  juflice  » 
lèlon  la  parole  de  St.  FauL  Vous  n'êtes 
point  obligée  de  jeûner  en  mangeant  gras^ 
&  je  ne  vous  'confeille  point  de  le  faire  , 
fans  Mr.  F.  Ne  mangez  que  des  chofes 
E  6  fai- 
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faines  :  ce  fera  une  mortiiicatioii  journa- 
lière convenable  à  votre  état.  Pour  ce 
qui  regarde  les  commodités  >  ÔC  les  déli- 
ces permifes  y  qui  fiiivent  la  place  où  vous 
êtes  ,  voici  les  règles  des  Saints.  Dans 
toutes  les  chofes  pafTageres  de  cette  vie  9 
dont  la  loi  de  Pieu  tk,  celle  de  TEglife 
nom  permettent  d'ufer,  il  faut  fe  confor- 
mer aux  mœurs  &  à  la  coutume  des  gens 
de  bien  avec  lefquels  on  vit.  Dans  toutes 
ces  chofes  y  ce  ti'ejt  pas  Pufdge  qiPon  enfuit» 
mais  la  pnjfion  &  l'intempérance  de  celui 
qui  en  ufe  y  qui  fût  fon  pêche  ?  dit  St. 
Augujtin.  Il  ajoute  y  qu'il  faut  donc  fai- 
re une  grande  attention  aux  lieux  y  aux 
tems  y  aux  perfonnes ,  pour  ne  pas  re- 
prendre témérairement  leurs  ufages  :  car 
il  fe  r)eA\t  faire  qu'un  fage  Chrétien  ufe 
fans  Padion  ck  fans  gourmandife  y  d'un 
mets  doiicat:,  di  qu'un  inÇQnïé  brûle  d'une 
honteufe  iîamme  de  gourmandife  en  defi- 
rant  des  oignons.  Il  n'y  a  point  de  per- 
fonne  fcnfee  qui  n'aimît  mieux  manger 
des  pojiTons  comme  Notre  Seigneur^  que 
de  man^^er  des  lentilles  comme  EfaiL 
On  ne  dira  pas  que  les  bêtes  foient  plus 
ai:P:ères  que  nous  y  parce  qu'-lles  ne  man- 
gent que  des  nourritures  groffieres  :  car 
dans  toutes  les  chofes  permifes  y  ce  n'elt 

pas 
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pas  leur  nature  qui  règle  le  bien  &  le 
mal  de  nos  avions  y  mais  la  caufe  qui 
nous  en  fait  ufer  >  &  la  manière  dont 
nous  en  u(uns.  Ainfi  penroit  St.  Augii- 
fiîn.  Qiion  m  contraigne  foint  les  riches , 
dit-il  y  dans  un  autre  Cxadroit  ?  de  vivre 
de  la  nourriture  des  pauvres  :  qjiils  ufent 
des  viandes  dont  kur  iiifirmiie  a  accohîii* 
mé  de  fe  fervir  :  mais  ijuHs  s'humilient 
^  s'ajfîi-^ent  de  ne  pouvoir'  J^as  mieux  jai^ 
re.  S'ils  changent  leurs  upges  >  ils  dc^ 
viennent  maL^des  :  q^iids  ufent  des  chofes 
fupeyftues  y  en  donnant  aux  -pauvres  ce  qui 
leur  tfi  receffaire:  qu'ils  ujeut  des  chofes 
délicates  y  en  donnant  aux  pALvres  les  cho' 
fes  utiles.  UEvangile  nous  apprend  que 
la  juftice  ne  condîïe  point  dans  Tabiii- 
nence  ?  ou  dans  le  manger  ?  mais  dans 
la  patience  &  l'égalité  avec  laquelle  en 
fouffre  les  privations^  6c  dans  la  tempé- 
rance avec  laquelle  on  vSq  de  Pabondai:.- 
ce  :  cela  s'entend  hors  le  cas  de  précepte. 
Voilà  de  TeVud ition  :  mais  vous  Ten ten- 
dez à  merveille  :  ainfi  ?  Madame  -,  n'at- 
tribuez point  fcnnui  dans  îa  prière  &  les 
antres  défauts  dont  vous  vous  plaignez? 
aux  manquement  d'aulléritcs  que  vous  ne 
pouvez  porter.  Lifez  le  chap.  III  de  TI- 
mitation;  Qjie^imjois  quand  voi'.s  croyez 

iiUC 
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que  je  fuis  éloigne  de  vous  9  fen  fuis  le 
plus  près  :  quand  vous  croyez  avoir  tout 
perdu  y  c'ejî  fouvent  le  tems  que  vousga* 
gnez  le  plus  :  tout  nejï  pas  perdu  lorf-' 
que  les  chofes  arrive?it  autrement  que  vous 
ne  penfiez. 

Je  ccnnois  vos  plus  fecrettes  penfees  : 
je  fçai  qu'il  vous  eil  avantageux  d'être 
quelquefois  abandonnée  6c  lans  aucun 
goût  de  deVotion ,  de  peur  que  vous  ne 
mettiez  votre  confiance  en  vous-m^me> 
6c  que  vous  ne  vous  laifliez  aller  à  Tor- 
gueil  j  en  vous  croyant  plus  parfaite  que 
vous  n'êtes.  Peut-être  auffi  dans  vos  pei- 
nes recourez- vous  trop  tard  à  celui?  hors 
duquel  il  n'y  a  ni  fecours  qui  deTende  ^ 
ni  confeil  qui  profite  y  ni  remède  qui 
réuffide.  Vivez  donc  reconnciffante  des 
grâces  ineflimables  que  vous  avez  reçues. 
Qu'il  n'y  ait  peribnne  plus  fidèle  à  IDieu 
que  vous  au  milieu  de  la  Cour.  Qae  la 
xoi  y  refpérance^  la  charité  f^Dient  Tame 
de  votre  ame.  Demandez  à  Dieu  une 
bonne  mort ,  la  perfeVérance  finale  9  6i 
tout  ce  qu'il  fçait  mieux  que  vous  vous 
être  néceiTaire.  Soutenez  y  confolez^  fan- 
ctifiez  le  Roi  :  procurez  la  paix  9  iî  vous 
pouvez  :  continuez  à  ouvrir  votre  main 
fur  le  pauvre  :   allez   en  confiance  aux 

Sa- 
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Sacremens  :  Dieu  ne  permettra  pas  que 
vous  ayez  la  mort  dans  le  fein  >  fans  la 
connoître  9  ^C  que  vous  mouriez  dans  un 
état  il  funefte.  Approchez  vous  de  Dicuj 
ôc  je  vous  aiTure  qu  li  s'approchera  de 
vous  :  quand  vous  ne  le  fentirez  pas  9 
fon  fecours  n'en  fera  pas  moins  effedlif. 
Combattez  toujours  pour  la  foi,  contre 
les  nouveautés  :  car  fans  la  Foi^  il  elî: 
impoffible  que  la  Religion  fubfiile  dans 
l'Etat  :  &  la  Religion  eiî  la  fource  de 
tous  les  biens. 


LETTRE    XXV. 
Utilité  des  peines  (Te/prit, 

JE  fouhâite  de  tout  mon  cœur  9  Mada- 
me  9  que  vos  ennuis  fervent  à  vous 
foire  mourir  à  toute  volonté  propre.  Le 
goût  d'une  douce  retraite  foutiendroit  bien 
plus  la  nature  :  vojs  vous  rendriez  à  vous- 
même  un  témoignage  bien  plus  avanta- 
geux de  votre  conduite  ôi  de  vos  ientî- 
mens  t  il  vou>  aviez  beaucoup  d'heures  li- 
bres pour  l;.re  j  pour  parler  de  Dieu  9  pour 
vous  occuper  de  bonnes  œuvres.  Quand 
OB  .eil  daPiS  un  affujettillement  continuel  9 

qu'on 
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qu'on  fait  des  riens  toute  la  journée  5  on 
ne  peut  fe  rendre  compte  à  Ibi-mdme 
d'aucun j  occupation  folide  :  le  tond  du 
cœur  s'attriile  5  fe  delTeche^  6c  fe  décou- 
rage :  mais  c'efl  le  decouragemeut  même  9 
qui  purifie  le  cœur  5  pourvu  qu'on  n'y  fuc- 
combe  pas  :  on  fait  la  volonté  de  Dieu 
en  ne  faifant  rien:  on  rompt  fa  volonté 
propre  ^  &  par  confequent  on  fait  beau- 
coup y  quoiqu'on  paroiffe  ne  rien  faire  : 
de  mioment  en  moment  on  fe  preTente 
à  toures  les  chofes  dont  Dieu  charge  : 
ô  !  que  le  fardeau  de  chaque  moment  eil 
bon  !  plus  il  eil  pefant  =,  plus  il  eil:  pré- 
cieux ••  je  flippofe  que  Dieu  le  donne  5 
ôc  que  nous  ne  le  prenons  pas.  Comme  il 
faut  abandonner  au  torrent  toutes  les 
heures  que  Dieu  vous  arrache  ^  il  faut 
auiïî  5  avec  la  même  fidélité  vous  reTerver 
pour  vos  exercices  toutes  celles  qu'il  vous 
penr.et  de  vous  reTerver  :  il  faut  avoir 
cgard  aux  befoins  du  corps  qu'il  faut  fou- 
lager?  aux  peines  involontaires  de  fef- 
.prit  qui  minent  le  corps  y  &  à  toutes  les 
autres  circonltauces  :  un  peu  de  filence  9 
dans  certains  petits  intervalles  des  affaires  y 
ou  de  converfation  :,  réveille  les  forces  de 
rame?  la  renouvelle  en  Dieu  5  &  foulage 
le  corps  trop  cpuife  :  &  quand  on  fent  que 
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l'humeur  fe  defll'che  y  que  la  facilite  d'a- 
gir  avec   joie  &  limplicitë  diminue  ?     il 
faut    recourir    au  recueillement  ;  li    Ton 
ne  peut  prendre  pln.fieurs  jours  :>  en  prendre 
un^  quelques  heures  au  moins  ^    quelques 
momens  derobc\s.  Le  recueillement  nour- 
rira en  vous    le    germe   de  vie  nailTant  ^ 
que  Dieu  met  dans  votre  cœur.    J'aime 
bien  CQttQ  Foi  llmple  9  avec  laquelle  vous 
cherchez  Dieu  /  vous  le  trouverez  5  puif- 
que  c'eit  lui  qui  vous  mené  à  lui-même.  Je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  tout  ceci: 
&  je  vous  avoue  que  je  vous  plains  ?  quand 
je  penfe  à  vos  embarras  :     mais  c'eft  le 
moyen  particulier  de  Dieu  fur  vous?  pour 
faire  fon  œuvre.  Il  exerce  fouvent  les  au- 
tres par  àQS  croix   qui   paroiflent  croix. 
Pour  vous  5  il  veut  vous  crucifier  par  les 
profperités  apparentes ,   6c  vous  montrer 
à  fond  le  néant  du  monde  par  la  mifére 
attachée  à  tout  ce  que  le  monde  a  d'é- 
blouïirant.   Ainfî  Dieu  vous  mènera  droit 
à  lui  par  tout  ce  qui  femble  vous  en  dé- 
tourner 9  pourvu  que  vous  marchiez  tou- 
jours  dans  cette    foi  droite    &  fimple  ? 
qui  eft  votre  attrait. 


LET- 
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LETTRE     XXVI. 

Sur  le  repos  nùeJTaire  au  corps» 

TOut  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  9  ou  de  vous  dire  fur  le  cou- 
rage dont  il  faut  fe  dciîer  ?  fe  réduit  à  ce- 
ci :  c'efî  qu'il  ne  faut  en  rien  compter  fur 
vous.  Dieu  vous  demande  l'abaifTement 
de  votre  efprit ,  &  même  de  votre  cou- 
rage pour  toutes  les  vertus.  Ne  vous  fiez 
point  à  votre  zèle  pour  renoncer  aux  fon^ 
lagemens  9  pour  accepter  fans  relâche  de 
longues  contraintes  9  pour  porter  une  vie 
dure  9  6c  un  travail  d'efprit  non  inter- 
rompu :  vous  y  fuccomberiez  pour  l'ef- 
prit  &  pour  le  corps  :  le  corps  demeu- 
reroit  languilTant ,  maigre  fa  vigueur^  & 
fe  fecheroit  infailliblement  pour  la  pie'té. 
Soyez  fimple  pour  vous  ménager  avec 
Hipport,  comme  vous  voudriez  ménager 
une  autre  perfonne.  Le  parti  de  pren- 
dre fur  foi  eft  un  parti  de  Philofophie  : 
on  veut  tout  faire  pour  les  autres  ?  &  ne 
leur  rien  devoir  :  on  veut  les  fupporter 
(ans  en  être  fupportee  ;  on  ne  veut  point 
fe  laiffer  voir  dans  un  état  de  foibleffe , 


A  Mad.  de  Maintenon.  115: 
où  l'on  a  befoin  d'être  épargne.-  à  tout 
cela  vous  reconnoîtrez  ramoiir-propre  6c 
la  vertu  humaine.  J.  G.  avait  peu  de 
tems  pour  inftruire  Tes  Apôtres  :  il  ailoit 
les  quitter  ;  cependant  il  fe  dérobe  à  eux 
pour  aller  feul  fiir  la  montagne  :  il  leur 
apprend  à  faire  de  même  :  il  (iifpend  leurs 
travaux  Apofloliques  pour  les  faire  repo- 
fer.  Demeurez  en  paix  devant  Dieu  :, 
pour  vous  accoutumer  à fufpendre  laclion 
de  Teiprit ,  trop  aftif  &  trop  confiant  en 
fon  adion  ;  vous  éprouverez  combien 
cette  pratique  eu.  utile  pour  reprimer  hs 
faillies  de  la  nature  &  les  reflexions  de 
la  fagefle  .*  amufez  vos  fens  ^  &  laiUez 
à  votre  corps  le  relâchement  dont  il  a 
befoin.*  le  corps  &  l'ame  s'en  porteront 
mieux:  &  les  affaires  n'y  perdront  rien. 
Je  crois .?  Madame  9  tout  ce  que  vous 
dites  de  vous-même:  mais  je  n'avois  vu 
de  dur  dans  votre  vie  que  les  allujettif^ 
femens  :  il  n'eft  pas  poffible  que  vous  n'en 
ayez  de  grands  par  le  Roi,  &  par  vos 
amis^  dont  chacun  prétend  quelque  pri- 
vilège. Une  perfonne  ,  qui  a  de  la  deii- 
catelTe  >  veut  contenter  celle  des  autres  : 
de4à  }  cette  tenfion  continuelle  >  cette 
application  à  tout  preVenir  3  à  tout  devi- 
ner* à  repondre  à  tout,  ces  efforts  pour 

ne 
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ne  rien  négliger:  &  de-lk  auHi,  la  per- 
te  de  la  fanre  y    &  repuifement  de  l'ef- 
prit.    Repofëz  vmus  donc  y  Madame  ;  ce 
repos  nourrira  dans  votre  cœur  une  cer- 
taine prefence   de  Dieu  5    liniple  ,  tran- 
quille? (Se  familière.   Les  chofes  »  que  vous 
avez    à  faire  y   ne  perdront  rien  par  les 
interruptions  :    vous  les    ferez   avec  dQS 
grâces   plus  abondantes  &  avec  plus  de 
mort  à  vous-même.    Vous  irez  toujours 
bien  j>   pourvu  que  vous  alliez  ^  fans  vous 
regarder  vous-même.     Il   faut  compren- 
dre ,    pour  les   retours  fur  foi:)    ce  que 
vous   avez    il  bien  compris  pour  le  dé- 
couragement :    tout  ce  qui  efl  involon- 
taire ne  doit  point  vous  troubler  :  on  efi 
importune  de  l'attention  fur  foi  -  même  9 
comme    de  toutes  les  autres  tentations  : 
celle-là  même    efl  la  plus   opiniâtre.*  on 
voudroit  s'oublier ,  5c  l'on  le  retrouve  à 
chaque   pas  :     on    s'en  afflige  ?     on    fe 
condamne  ?  on  fe   décourage  :,  &  Ton  ne 
voit  pas  que  Dieu  nous  affranchit  de  fa- 
mour-propre  par  l'importunité  de  l'amour- 
propre   même.    On  s'eft  aimé  9    on  s'eft 
occupe    avec  plaifir  de  foi  :  on  fë  fur- 
prend  fouvent  foi-même  dans  cette  vai- 
ne complaifance  de  penfer  à  foi  :  on  en 
dllas,  &.  on  ne  peut  s'en  corriger/  du 
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poifon  }  Dieu  en  fait  le  remède.  Quicon- 
que n'eil  point  attache  à  foi-  même  par 
la  volonté  >  en  efl  détache  véritablement  .• 
il  ne  faut  donc  point  s'inquiéter  de  ces 
retours  fi-equens  ^  il  rufnt  de  ne  les  pas 
féconder.  Le  principal  efl  de  n'agir  ja- 
mais maigre  la  lumière  intérieure  ?  fui- 
vant  les  motifs  d'amour-propre  qui  vien- 
nent iîittcr  Pimagination.  Pour  les  dé- 
fauts d'autrui ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
les  voir  .•  mais  il  ne  faut  point  les  cher- 
cher ,  les  approfondir  fans  necefïite  .•  il 
ne  faut  point  confiderer  le  mauvais  fans^ 
le  bon  ;  il  faut  tou'ours  fe  fouvenir  de 
ce  que  Dieu  peut  faire  d'un  moment  à 
Tautre  dans  la  plus  vile  des  créatures  y 
rappeller  les  fujets  que  nous  avons  de 
nous  meprifer  nous  -  mêmes  :  le  mépris 
pour  les  autres  a  quelque  chofe  de  dur 
&  de  hautain  qui  éteint  Pefprit  de  J.  C.  : 
l'efprit  de  grâce  ne  s'aveugle  point  fur 
ce  qui  efl:  meprifabie  ^  mais  il  le  fuppo- 
fe  avec  refpeft  pour  entrer  dans  les  fe^- 
crets  defTeins  de  Dieu:  il  ne  fe  laide  al- 
ler •)  ni  au  degout  dédaigneux  ?  ni  aux 
impatiences  de  la  nature  :  nulle  corruption 
ne  l'étonné  9  nulle  mifere  ne  le  rebute  > 
nulle  impuiffance  ne  le  dégoûte  ->  parce 
qu'il    ne   compte  que  fur  Dieu  feul?  & 

qu'il 
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qu'il  ne  voit  hors  de  lui  j    que   néant  & 
piTchéw 


LETTRE    XXVII. 

Sur  la  trijlejfe, 

JE  ne  vous  dis  pas?  Madame?  de  ne  vous 
point  attrifter  ?  mais  de  ne  vous  point 
affliger?  comme  les  peiTonnes  qui  n'ont 
pas  de  connance  en  Dieu  ?  ni  de  foumif- 
îjon  àfes  oi'dres.  Infpirez-en  une  grande  au 
Roi  :  obtenez  de  lui  qu"*!!  confulte  Dieu  un 
moment  dans  les  affaires  fur  lefquelles  il 
délibère.  Il  eil  capable  de  bien  entendre  ce 
que  lafageiFe  dit  d'elle-même  dans  les  Pro- 
verbes :  Cejî  de  moi  que  vient  le  confeil<& 
Pé^iâîé:  c'ijîdemoi  que  vient  la  prudence 
&  la  force  :  les  Rois  régnent  par  fnoi  :  & 
c^ejiparmoi-i  que  les  Legijlateurs  ordonnent 
ce  qui  eft  jujîe  :  les  Princes  commandent  par 
moi  :  faime  ceux  qui  m*aiment  :  ceux  qui 
£  éveillent  dès  le  matin  four  me  chercher  > 
me  trouvent.  Communiez  extraordinaire- 
mentpour  lui:  offrez-vous  à  tout?  pour 
l'amour  de  Dieu  ,  qui  vous  a  choifie  pour 
le  confoler  ?  lui  obéir?  &  lefauver.  Priez? 
quoique  trifle  6c  affligée  :  pleurez  dans  vo- 
tre Oratoire  aux  pieds  de  N.  S.  .•  vous  re- 
cueil- 
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CLieiîlerez  avec  joie  le  fruit  de  ce  que  vous 
aurez  feme  avec  triilelTe.  Ne  croyez  pas 
perdu  ce  que  vous  ferez  triilement  pour 
Dieu:  les  prières >  les  Communions  font 
plus  nécellaires  y  6c  plus  méritoires  en  ce 
tems-ià  ,  quoiqu'elles  foient  fans  le  fenti- 
ment  ordinaire  de  la  dévotion  qu'on  goûte 
dans  les  autres  tems.  Que  votre  prière  or- 
dinaire (Se  vos  eleVations  de  la  journée 
foient  cette  demande  que  N.  S,  vous  a  en- 
feignee:  Que  votre  volonté  f  oit  faîte  en  la 
Terre  comme  au  Ciel  !  Efperez  en  Dieu  (ou- 
verainement  :  n'a  -  t-il  pas  tourne  toutes 
chofes  pour  votre  falut  ?  Vous  feriez  une 
ingrate  bien  coupable  ?  fi  vous  hefitiez  un 
moment.  Tout  ce  qui  arrive  y  hors  le  pè- 
che >  vient  de  lui  :  fouvenez  vous  de  ces 
paroles  du  Sauveur  à  St.  Pierre  :  Vous  ne. 
voulez  pas. que  je  boive  le  Calice  que  mon 
Père  m^a  envoyé'^  Ne  demeurez  pas  dans 
l'afflidlion  :  occupez  vous  y  quoique  trifte- 
nient ,  des  chofes  que  vous  aurez  à  faire. 
Le  Seigneur  me  conduit  ?  rien  ne  me  ynan^ 
^uera  y  difoit  David  :  il  me  conduit  dans  f es 
pâturages.  Abandonnez  à  Dieu  le  foin  de 
l'avenir ,  &  iaites  au  tems  prtTent  ce  que 
vous  connoitrez  que  Dieu  demande.  Il 
vous  a  tirée  de  tous  les  périls  .*  &  fon  pou- 
voir ^  fon  amour  ne  fontpas  encore  epuifes, 

LET. 
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LETTRE    XXV  II I. 

JE  viens  ^  Madame  y  de  recevoir  vos  red- 
ditions :  fervez  vous  ,  je  vous  en  fup- 
piie,  pour  toujours  ?  de  la  règle  dont  nous 
fomnies  convenus  >  de  ne  rien  faire  qui 
puiffe  paroitre  linguiier  au  lieu  où  vous 
^Q^x  à  moins  que  la  chofe  ne  foit  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  ou  de  l'Eglife: 
je  ne  vous  dirai  jamais  rien  qu'en  le  fup- 
pofant.  Il  eii:  bon  ?  non-feulement  pour 
vous  5  mais  pour  les  autres  9  qu  on  ne  fça- 
che  pas  ce  que  vous  faites  ?  que  l'on  ne 
voye  rien  en  vous  ?  s'il  vous  plait  ^  que 
d'ordinaire  &  de  bon  ;  &  que  le  Roi  vous 
trouve  aifJe  &  reiouïiTante.  Quoiqu'il  n'y 
ait  rien  d'extraordinaire  dans  votre  pieté , 
le  monde  trouveroit  encore  qu'il  y  en  a 
trop  ^  s'il  f;avoit  tout  :  Tome  la  beauté  de 
la  femme  du  Roi  ejl  au  dedans  :  <5c  il  j'ai  de 
grandes  eij^Jrances^  c'efl  parce  que  vous 
accompagnez  les  petites  chofes  5  que  vous 
faites ,  d'une  grande  volonté  6c  d'un  grand 
cœur  pour  les  chofes  de  Dieu  :  fi  je  vous 
crois  en  aiTurance  5  c'efl  parce  que  vous 
faites  p^u  de  cas  de  ce  que  vous  faites^  que 
vous  craignez^  que  vous  vous  précaution- 
nez i 
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nez  ,  que  vous  voulez  en  faire  plus>  &  que 
vous  n'appuyez  la  fermeté  de  votre  efpe- 
rance  que  du  bon  cote  ?  ne  comptant  que 
fur  Dieu  ,  vous  oubliant  vous-même  ,  6c 
n'oubliant  pas  votre  fragilité'. 


LETTRE    XXIX. 

Sur  un  Jenùment  de  la  dirigée. 

VOus  femez  avec  travail  9  vous  re- 
cueillerez avec  j  oie  :  lafTez  vous  de  bon 
cœur  à  écouter  &  à  foutenir  tout  le  mon- 
de ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foi r:  encou- 
ragez l'un  y  reprenez  l'autre  >  difîimulez 
Pimportunite ,  fupportez  les  deTauts  :  dans 
ceux  du  prochain  >  voy^z  humblement  les 
vôtres  y  reconnoiflez-en  d'autres  plus  con- 
fiderables  y  ou  remerciez  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  en  a  délivrée.  Par-là  9  vous  ne  vous 
diffiperez  pas  y  vous  ne  vous  abandonne- 
rez pas  vous-même  en  fecourant  les  au- 
tres^ mais  vou$  pratiquerez  toutes  for- 
tes de  vertus  qui  vous  fandiiîeront  avec 
eux. 

Que  vous  hes  heureufe  5  de  m** avoir  pu 
écrire  ces  mots  avec  vérité!  Je  me  Juis 
trouvée ,  depuis  peu  >  dans  la  difpofiùon  que 

Len.Tom,  IX,  F  vous 
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vous  niavezfouhaitce  »  &  ap-cs  avoir  épiijé 
mes  forces  &  ma  vigueur  au  Jervice  des  âmes, 
je  fuis  revenue  toute  lajfe  &  toute  languiffantc 
aux  plaifirs  qui  me  cherchent  y  &  que  je  ne 
cherche  pas.  Je  liipplie  celui  qui  fait  luire  la 
lumière  dans  les  ténèbres  >  6c  qui  tire  le  bien 
du  mal  y  de  changer  tous  vos  divertiffe- 
mens  en  exercices  de  mortification  >  par 
les  dégoûts  que  la  grâce  feule  ell  capable 
de  vous  envoyer.  Il  eft  permis  y  en  cela  > 
d'être  hypocrite  ?  &  de  paroître  fe  réjouù> 
quand  on  ne  fe  réjouît  pas  y  ou  qu'on  tourne 
la  joie  en  amertume  volonta're. 

Depuis  que  j'ai  lu  y  que  lorfque  vous  re- 
tournez le  foir  à  Verfailles  y  vous  y  portez 
un  corps  &  un  efprit  tout  épuifé  ■>  il  me 
Tefle  dans  le  fond  du  cœur  une  confolation 
fenfible  dans  la  vue  du  grand  bien  qui  en 
réfiilte.  Vous  avez  donné  fi  long-tems  les 
prémices  au  monde  &  les  reftes  à  Dieu, 
qu'il  ell  tems  de  faire  reftitution  y  en  fai- 
fant  une  févère  juftice  au  monde.  Il  me 
femble  que  vous  pouvez  dire  fincérement  à 
Notre  Seigneur  dans  Tefprit  de  David  : 
Je  garderai  pour  vous  toute  ma  vigueur  & 
toute  ma  force  y  o  mon  Dieu  !  Jem'épwferai 
à  votre  fervicey  &  firaitovteaffoihlie  &  toute 
languijfdjîte  aux  plaifirs  du  monde  pour  y 
trouver  mon  dégoût ,  &  pour  en  faire  mê^  k 

m& 
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me  une  efpéce  de  fup-pUce  dans  îe  tems  oiï 
votre  divin  Ejfriî  m'attire.  Si  je  valois 
quelque  choie  auprès  de  Dieu ,  Madame, 
j^employerois  tout  mon  crédit  pour  vous 
obtenir  cette  difpofltion. 

La  méditation  du  Roi  fera  très  -  utile- 
ment employée  demain  matin  ^  s'il  tâche 
de  s'exciter  à  une  fervente  contrition  , 
en  fe  repreTentant  devant  Notre  Seigneur 
J.  C.  y  devant  qui  il  va  rendre  fes  com- 
ptes aux  pies  de  fon  Miniflre,  V'ous  pou- 
vez choifir  pour  cela  dans  vos  livres  quel- 
que fujet  d'Oraifon  ?  capable  de  l'exci- 
ter :  CréeT.  en  moi  ,  Seigneur  9  un  cœur 
nouveau.  Après  quelques  demandes  fem- 
blabîes ,  qu'il  forme  tendrement  y  &  du 
meilleur  de  fon  cœur  y  un  nouveau  regret 
des  pèches  de  toute  fa  vie,  qui  aille  juf- 
quà  la  deteilation  ôi  à  l'horreur  de  tout 
ce  qui  deplait  à  Dieu  !  Le  Dieu  riche  en 
mifcricordes  y  qui  a  ete  chercher  la  brebis 
errante  y  lorfqu'elle  n*y  penfoit  pas ,  pour- 
roit-il  être  fourd  à  fa  voix  y  loriqu'elîe  le 
veut  fuivre  par-tout,  &  quelle  ne  trouve 
de  confolation  folide  qu'à  l'abri  de  fa  hou- 
lette &  de  fon  bâton  ?  ce  -feroit  une  im- 
piété de  le  penfer  5  ôc  un  blafphême  de  le 
dire. 

LET. 


124  Lett.  de  m.  l'Ev.  de  Chartres 

LETTRE     XXX. 

Sur  fes  p-ogrès  dans  la  ^ietc. 

JE  fuis  affligée  ?  dites-vous ,  de  ne  point 
connoiîre  mes  fautes  y  quoique  je  ne  puiffc 
douter  d'en  avoir  fuifpîufieurs  pendant  lafe^ 
jnaine.  Et  moi  ?  je  me  rejouïs  que  vous 
n'en  fadiez  plus  de  ces  remarquables  ?  de 
ces  volontaires  y  qiion  aperçoit  après  des 
années  entières.  Je  me  rejouïs  de  ce  qu'é- 
tant plus  attentive  à  la  preTence  de  Dieu  > 
plus  exacte  à  vous  examiner  tous  les  jours  > 
ayant  la  confcience  plus  délicate  3  étant 
plus  éclairée  fur  vos  obligations  y  vous 
voyez  dans  vos  comptes  moins  de  péchés 
qu'autrefois  :  cqù.  qu  il  y  en  a  moins  en 
effet.*  c'efl  qu'ils  font  moins  volontai- 
res ,  c'eft  qu'ils  vous  feront  auffi  moins 
imputés.  Dieu  foit  béni  à  jamais  de  ce 
qii  ayant  été  ci-ievant  efdave  du  pé:hé  ^ 
vous  avez  obéi  du  fond  du  cœur  à  VE^ 
vangile  y  &  êtes  devenue  efclave  de  la 
jujîicô  !  Vous  avez  fait  fervir  ce  qui  étoit 
en  vous  à  l* iniquité:  tout  doit  fervir  pre'^ 
fcntemcnt  y  &  tout  fert  en  effet  àlajufîice 
pur  votre  fandificat ion  :  c'eft^  à  peu  près»  le 

texte 
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texte  de  St.  Paul.  Lifez,  Madame,  cet  ad- 
mirable chapitre  :  vous  y  verrez  ce  que  le 
Blteme  opère  en  ceux  qui  meurent  au  pè- 
che ,  comme  ils  deviennent  femblables  à 
J.  C.  dans  la  Mort  &  dans  la  Rcdirrcftion  9 
vous  y  verrez  que  les  deux  états  fe  fuivent, 
que  le  Chre'ti^  ,  qui  eit  mort  au  pèche  , 
participe  à  la  grâce  de  la  reTurredion  &  de 
Timmortalite  du  Sauveur  :  &  pour  reponfe 
à  toutes  vos  peines  y  lifez  6c  entendez  bien 
le  verfet  14.  Ce  qui  doit  vous  furprendre, 
c^eft  comment  ce  monitre  puiiTamment 
fortifie  5  qui  avoit  fait  en  vous  des  chaî- 
nes de  fer  pour  vous  retenir  fous  Ton  do- 
maine y  a  pu  perdre  fi  aifement  tout  fon 
pouvoir.  Ceft  -  là  le  miracle  de  la  grâce, 
c'ell  Fœuvre  du  Tout-PuilTant  .•  Chantons 
à  jamais  les  miferkordes  du  Seigneur  9 
difoit  D.-vld. 

Je  fçai  que  vous  notes  pas  exemte  de 
plufleurs  fautes  pendant  la  femaine ,  quoi- 
que votre  confcience  quelquefois  ne  vous 
reproche  rien  :  mais  ces  fautes  ne  vont 
point  à  la  mort  9  mais  vous  \qs  haïlTez  9 
quoique  cachées,  mais  vous  en  demandez 
pardon  humblement  à  Dieu  comme  Da- 
vid y  Ah  ozcuhis  mels  miinda  me  ;  mais  vous 
êtes  bien  refolue  de  les  chercher  tous  les 
jours  dans  votre  examen  ,  &  de  leur  faire 
F  3  la 
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h  guerre  quand  vous  les  trouverez.  LaifTez 
croître  la  lumière  de  la  grâce  :  vous  verrez 
alors  clairement  ce  que  vous  n'appercevez 
pas  aujourd'hui.  En  attendant,  rejouïiTez 
vous  de  ne  rien  apercevoir.  Votre  orgueil 
vous  afflige,  &  vous  fait  la  guerre;,  jufques 
dansIeSaiicluaire  :  vous  craignez  qu'il  ne 
vous  raviife  le  bien  que  vous  faites.  Votre 
crainte  vous  mettra  en  fùrete:  tant  que 
vous  le  craindrez  ^  vous  vous  défendrez 
contre  lui.-  &  il  quelquefois  il  vous  fait  des 
bleiTuresjï  elles  feront  légères.  Màîs  ^  dites- 
vous  9  je  fuis  que  'quefois  troublée  )  quand  je 
me  trouv:  fi  orgueilleufe  :  heureufe  l'ame 
qui  craint  d'offenferDieu  !  le  trouble  vous 
fera  falucaire  :  vous  en  deviendrez  plus 
humble  5  plus  foumife  ,  plus  pénitente,  6c 
plus  préparée  aux  grâces  nouvelles.  J'ai 
été  ravi  d'avoir  vu  ,  il  y  a  quelques  jours  ^ 
celle  qui  ne  fe  troubioit  pas  aifém?nt  au- 
trefois 3  q-ii  croyoit  pouvoir  fe  f  iffire , 
qui  n'appelloit  à  qWq  que  le  fecours  de  la 
raifon  ,  dont  f  efprit  -  fort  d'une  mauvaife 
ïoïce  regardoit  les  contraintes  des  âmes 
timorées  comme  d^s  petitedes  :  j'ai  été 
ravi  delà  voir  humiliée,  contrainte,  crain- 
tive, fentir  Çon  indifîirance,  avoir  befoîn 
d*être  rafTiu-ée  ,  &  confolée  par  les  Minif- 
tres  du  ^crc  de  toute  conjolaîion.    Dieu  a 

[^accou-» 
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accoutume  de  faire  pafler  Tes  élus  par  deux 
épreuves  dififcrVentes  ^  la  joie  6c  ia  crainte  : 
le  trouble  &  la  paix  ne  font  jamais  de 
longue  durée.  O  profondeur  de  la  bonté  > 
&  de  la  fagefle  de  Dieu  !  Nous  avons  be- 
foin  d'être  troubles  pour  ne  .pas  preTumer.' 
nous  n'avons  pas  moins  befoin  aufli  de  la 
confolation  du  Ciel  pour  n'être  pas  abbat- 
tus  par  la  défiance  &  par  le  fentiment  de 
notre  foiblefle  :  Aujfi,  dit  St,  ChryfoiJomey 
Dieu  mêle  Ujcleavec  la  t'^iftcjfe^  &  tem- 
"père  Pune  par  Vcuare.  Ceil:  ainli  qu  il  agit 
avec  tons  les  Saints.  Il  ne  lailTe  pas  tou- 
jours 3  ni  dans  les  périls?  ni  dans  la  fecu- 
rite  :  mais  il  fait  comme  un  tiflu  6c  une 
chaîne  de  biens  6c  de  maux  :  c'efl:  ce  qu'il 
a  pratique  envers  St.  Jofeph  ,  cet  homme 
appelle  jufie  par  excellence  dans  TEvan- 
gile  ?  dépofitaire  des  anciennes  promefTes 
de  Dieu  ?  6c  le  gardien  du  treTor  de  la  Re- 
ligion. Il  voita  continue  ce  Père?  la  grof- 
fefle  de  Tdarie  ?  &  il  entre  auffi-rôt  dans  le 
trouble  6c  dans  l'inquiétude  .*  il  foupçonne 
fa  femme  d'adult A*e  :  mais  l'Ange  le  déli- 
vre de  fes  craintes;  Jofephy  lui  dit-il 5  ne 
craignez  pas  de  -prendre  avec  vous  Marie 
votre Epoufe'.rEnfdîîtyqui  ejî  ne  en  elle-^ejî  V ou- 
vrage du  St.  Efpriî  :  l'Enfant  paroit  enfuite  : 
Jojeph  en  reçoit  une  extrême  joie  :  il  voit 
F  4  v^nir 
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venir  les  Paflenrs  y  accourir  les  Rois  d'O- 
rient pour  l'adorer^  Simeon  le  reconnoi- 
tre  pour  le  Me/îie  y  pre'dire  qu'il  fera  la  lu' 
miùe  des  Nations  &  la  gloire  du  Peijfk  d'If' 
raél.  Quelle  confolation  pour  ce  faint 
homme  î  mais  elle  ell  auffi-tôt  fuivie  d'une 
douleur  étrange  ^  lorfqu'il  voit  un  Roi  fu- 
rieux y  réfola  de  perdre  TEnfant  .*  l'Ange 
le  confole  par  fa  vifîte  5  lui  ordonne  de 
prendre  la  Mère  &  l'Entant  5  &  de  fuir  en 
Egypte:  il  a  Tafflidion  d'être  parmi  des 
idolâtres  pendant  plufîeurs  années  :  le  refle 
de  fà  vie  fut  auffi  mêlé.  Soyez  béni  à  ja- 
mais s  ô  mon  Dieu  !  de  ce  que  vous  donnez 
le  fecours  neceiTaire  à  notre  foibleffe  ^  (Se 
que  vous  ne  dédaignez  pas  de  di/îiper  nos 
peines ,  &  de  nous  fortifier  par  votre  vifite  ! 
Quoiqu'affligee  fouvent  de  n'en  pas  faire 
autant  que  vous  voudriez  9  vous  craignez 
cependant  quelquefois  qu'on  ne  vous  en 
demande  trop  .•  vous  fremiflez  même  ?  crai- 
gnant la  feVerité  du  Miniûre  à  qui  votre 
ame  eil  confiée.  Dieu  me  fafie  la  grâce  de 
me  traiter  dans  mon  état  3  comme  je  defire 
vous  traiter  dans  le  vôtre  !  Ce  que  je  puis 
vous  dire  y  Madame  y  c'eftque  vos  craintes 
ne  m'embarraifent  pas  :  6c  mes  préventions 
ne  me  tromperont  point  :  ce  qui  me  con- 
fole y  c'efl  que  vous  êtes  prête  à  tout  y  ctù, 

que 
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que  j'efpere  ne  vous  rien  demander  de  fin- 
gulier,  niau-deiXus  de  vos  forces  6c  de  vos 
dellrs. 


LETTRE    XXXI. 
Sur  fa  conduite  dans  fon  domejtiqiie. 

JE  vous  mande  en  détail  ce  que  je  crois 
que  vous  devez  faire  par  rapport  à  votre 
domeilique.  Aujourd'hui^  Madame,  qite 
Dieu  vous  enflamme  plus  tendrement  de  (on 
zcie,  il  faut  que  vous  commenciez  à  l'exer- 
cer fur  votre  maifon.  Celui  que  vous  fer- 
vez  de  fi  bon  cœur ,  doit  auffi  être  fervi 
preferablement  à  vous  par  vos  domefii- 
ques:  il  faut  que  votre  maifon  lui  foit 
autant  confacree  que  votre  cœur  ^  qu'on  la 
dillingue  entre  les  autres  par  la  piete%  & 
qu'elle  devienne  une  Eglife  domeftique 
comme  r<^oit  autrefois  celle  des  premiers 
Fidèles  ->  ainfi  que  nous  le  voyons  dans 
St.  Paul  ,  qui  appelle  la  maifon  d'Aquilee 
&  de  Frifcille  Uur  Eglife  domejliquey  com- 
me auŒ  celle  de  Nymj'has  :  Saluez. ,  dit-il 
aux  Cololliens  5  t'E^Ufe  qui  eft  dans  la 
mJfon  de  Nymfhas.  Faites  ,  Madame  9 
par  votre  vigilance  ,-.  &  par  votre  douce 
F  5  au- 
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autorité  ,  qu'ils  travaillent  tous  avec  une 
pieule  émulation  à  devenir  d'exceiîens 
Chrétiens.  Souvenez  vous  que  quand 
vous  mèneriez  en  votre  particulier  une 
vie  toute  fainte  ?  (Se  que  tout  le  monde 
vous  regarderoit  avec  admiration  ?  vous 
feriez  morte  devant  Di^^u  ?  h  vous  nVta- 
bliilez  dans  la  foi  ôz  dans  la  pietc  y  au- 
tant qu'il  efl:  en  vous  5  le  petit  peuple 
dont  vous  êtes  chargée  en  confcience  : 
car  fans  cela  ,  vos  œuvres  ne  fcroient» 
pas  pleines.  N'oubliez  pas  ce  que  Dieu, 
dit  à  tous  les  Chrétiens  charges  des  au- 
tres dans  la  perfonne  de  TEvêque  de  Sar- 
des :  Je  f^^ùi  quclUs  font  vos  œuvres  : 
vous  avez  Li  réputation  iTêtre  viva>it  y  vous 
êtes  mort  :  foyez  vigilant  ,  fongez  à  ceux 
dont  vous  êtes  chargé  qui  font  frets  à 
mourir  :  car  je  ne  trouve  fjs  vos  œuvres 
l'ieines  devant  Dieu  :  &  s  afin  qu'on  fya- 
che  que  cet  avis  efl  pour  les  Fidèles  de 
toiiS  les  tems  >  il  le  finit  par  ces  paro- 
les 5  qui  devroient  bien  reVeilkr  ceux 
qui  font  en  dormis  :  Qjie  celui  ^  qui  a  des 
oreilles  9  entende  ce  que  PEfprit  dit  aux 
Egl.ifes.  Voilà  un  homme  qui  pafifoit  pour 
un  Saint  dans  le  premier  tems  de  rÉgli* 
fe  iiaiiTante  ?  6c  qui  efl:  mort  devant 
Dieu  5  parce  qu'il  néglige  de«  gens-  dont-i 
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il  eft  refponfable.  Faites  donc  en  forte  , 
Madame  >  que  peribnne  ne  meure  chez 
vous  :>  ou  du  moins  que  leur  mort  ne 
vous  foit  point  imputée. 

Votre  charitc  ingenieufe  trouvera  aHez 
de  moyens  d'infinuer  à  vos  gens  la  piJté 
avec  douceur  y  <3c  içaura  bien  auffi  les 
attendre  avec  patience  .*  il  faut,  qu'ils 
aiment  la  vertu  ^"  &  qu'il  n'y  ait  que 
ceux  ,  qui  feroient  endurcis  p  qui  ayent 
fujet  de  vous  craindre.  Quant  à  ceux- 
là  ?  il  eil  bon  qu'ils  fçachent  ^  par  les 
exemples  que  vous  en  ferez  au  befoin  , 
que  vous  êtes  aufïi  inexorable  à  Tegard 
du  vice  y  que  vous  êtes  patiente  à  Tegard 
des  foibleiTes.  Ne  renoncez  point  aux  plai- 
firs  innocens  attaches  à  votre  état:  allez 
au-devant  ?  en  faveur  des  grands  biens 
que  vous  pourrez  faire  par  eux  :  rendez 
la  vertu  douce  ,  aimable  y  accommodan- 
te ;  mais  fans  bleffer  les  règles.  Les 
fpe6lacles  font ,  ou  criminels  ?  ou  occa- 
fions  de  crime  :  vous  devez  n'y  aller  que 
par  ordre  ,  ainli  que  nous  en  fommes 
convenus  :  il  efi:  bon  ,  quoi  qu'en  difent 
certaines  gens  ^  qu'on  îçache  que  vous 
n'approuvez  pas  ces  fortes  de  plaifirs  > 
6c  que  vous  n'y  cherchez  autre  chofe  que 
Tobeiifance  de  votre  état.  Souvenez  vous 
F  6     '  de 
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de  ces  paroles  d'îfaïe  :  Je  vous  ai  appd- 
lée  à  moi  d'un  pays  éloigne  ,  &  je  vous 
ai  choifie  pour  moi. 


LETTRE    XXXI L 
Sur  r amour  du  bien  public, 

QUe  Dieu  eft  bon  ^  de  vous  faire  voir 
le  monde  par  des  coties  qui  vous 
en  donnent  tant  d'horreur  6c  de  mépris  ! 
Heias  î  11  on  le  regardoit  toujours  ain- 
û ,  il  n'eny  vreroit  pas  tant.  Et  qu'a- 
vez -  vous  fait  à  Dieu  pour  n'être  pas 
du  nombre  de  ceux  qai  Tout  il  dange- 
reufement  enyvrJs  ?  Rien  n'cgale  les 
bienfaits  ,  Madame  :  rien  ne  doit  égaler 
votre  reconnoiQance  6c  votre  fidélité. 
Ayez  con^ance  en  lui  avec  pliîs  de  fim- 
pUcite  6;.  de  fermeté  que  jamais  :  vous 
p  antez  ,  il  donne  Taccroiliement  :  fanc- 
tifîtsz  vous  pour  les  œuvres  que  Dieu 
vjus  prépare  ^  <x  pour  les  Reiigieuies  5 
dont  voui  allez  ctre  Flnflitutrice.  Aimez 
lEgiiie  plus  ^ue  St.  Cyr  ?  6c  plus  que 
tjut  ce  que  vous  aimez  fur  la  Terre  : 
px-iez  Dieu  qu'il  détourne  tous  les  maux 
qui  l'affîigent  ,  6c  tous  ceux  qui  la  me- 
nacent.   iS'uIèz  point    votre    crédit  aux 


A  Mad.  de  Matntenon.  133 
affaires  des  particuliers  y  quelque  faints 
qu'ils  fbient  :  rcfervez  vous  pour  les  af- 
faires générales  de  PEglife  >  pour  le  bien 
de  l'Etat  y  &  pour  celui  du  Roi  Hazar- 
à^L  des  avis  j  &  faites  des  iniiances  pour 
ces  grandes  affaires  ,  fans  vous  lafièr  > 
mais  auffi  Ikns  iortir  de  la  douceur  y  (5c 
du  refpecl  que  vous  devez.  A  uh^fure  que 
vous  tonnoiiiez  certaines  chofes  y  utiles 
à  infpirer  y  marquez  les  pour  vous  en 
ièrvir.  Lifez  le  Concile  de  Trente  à  vo- 
tre loiiir.  Aimez  l'Eglifè:)  je  vous  en  con- 
jure 5  pour  laquelle  j.  C-  eit  mort  ,  afin 
qu'elle  fut  fans  tache  &  fans  ride.  Voi- 
là 9  Madame  ,  ce  que  je  cois  devoir 
mettre  à  la  place  des  auileTitJs  :  elles 
rebuteroient  &  fatigueroient  tous  ceux  à 
qui  vous  avez  à  faire  :  fi  vous  en  fai- 
fiez  beaucoup  plus  que  vous  n'en  faites  s 
peut-être  vous  ôteroient-elles  la  force  qui 
vous  eft  neceflaire  pour  foutenir  facca- 
blement  des  autres  occupations  :  mais 
la  pieté  3  que  vous  exercerez  avec  IF- 
glife  ,  fera  bonne  à  tout  ?  &;  fuppléera 
à  tout.  Vous  ne  vivez  que  pour  cela  : 
6c  je  crois  que  vous  diriez  voio/i'cier.s  avec 
\m  de  ces  généreux  Juifs  y  II  vaut  mieux 
que  nous  mourions  y  que  de  voir  les  mjiux 
qui  mcmçenî  iiQîrc  Eglifi  &  notr^  jynîim. 

J-'ei- 
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J'tfpère  du  Dieu  de  mifcricorde  ,  qui 
vous  a  choiHe  y  qu  il  vous  fera  attendre 
en  patience  les  moyens  ?  6c  ou  il  vous 
mettra  dans  le  cœur  <Sc  dans  la  bouche 
fa  Parole  pour  toucher  eificacemcnt  les 
articles  importans.  Le  dernier  chapitre  , 
que  je  vous  ai  marque  du  Concile  de 
Trente^  page  4-^0^  efi:  admirable  :  lifez- 
le  ?  &  le  relifez  :  c'eft  FEglife  qui  vous 
TadrelFe  ,  pour  fe  faire  entendre  à  celui 
auprès  de  qui  foa  époux  vous  a  mife. 


LETTRE     XXXII L 

Sur  lu  Fctc  de.  tous  Us  Suints. 

Voici  5  Madam?  -,  les  écrits  que  vous 
m'avez  detnandes  fur  les  trois  arti- 
cles que  vous  m'avez  marques  ;  j'ai  peur 
qu'en  voulant  bien  faire  y  je  ne  Taye 
fait  trop  long  .•  mais  mon  exriture  eft 
groffe  9  &  vous  pourrez  le  partager  9 
^  en  lire  un  article  chaque  jour.  Votre 
état  ed  bon  :  vous  ctQs  fur  la  croix  de 
Notre  Seigneur  :  vous  la  portez  y  eller 
vous  portera  réciproquement.  Ayez  donc 
bon  courage  :  qiie  craindriez-vous  ?  Le 
falut  &  la  perlcVerance  y  qui  en  eïï  le 
fceau  p  dépendent  de  la  foilicitation  :  fai- 
tes 
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tes-en  une  forte  dans  cette  Oclave  :  1 E- 
giife  vous  offre  aujourd'hui  un  nombre 
innombrable  d'intercefïeurs  :  employez 
les  efficacement  ;,  pour  demander  cette' 
difpofition  de  David  :  Je  n  oiC'licr ai  ja-^ 
mais  vos  jufiificdîions.  Jamuis  ell  un  grand 
mot  5  mais  c'eil  le  mot  des  élus.  Q^ue 
veitx-je  fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel  ,  ft- 
non  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  vous  qui  êtes  le 
Dieu  de  mon  cœur  &  mon  pcirtage  pour 
toujours  !  li  faut  que  ce  toujours  foit 
joint  à  votre  foi  ^  à  votre  eiperance  y  à 
votre  patience  ,  à  tout  le  bien  que  vous 
faites  y  6c  fur- tout  à  votre  amour  .•  vous 
l'obtiendrez  ce  toujours  :  Dieu  ne  vous 
le  refufera  pa,s.  Dites  fouvent  dans  cette 
06lave  5  à  Tintention  de  ce  toujours  > 
tous  les  Saints  de  Dieu  !  priez  pour  moi. 
N'oubliez  pas  la  Reine  des  Saints  y  qui 
vous  aime  fingulierement  y  ni  votre  pa- 
tron y  ni  ceux  du  Roi  y  ni  les  Anges 
de  l'Etat. 

O  que  ces  grands  vSaints  prieront  de 
bon  cœur  pour  vous  y  peur  l'amour  des 
pauvres'  y  pour  la  Prote<R:rice  du  Cierge  9 
pour  celle  qui  aime  uniquement  TEglife  y 
au  milieu  du  Monde  ,  pour  celie  enfm 
que  Dieu  à  préparée  au  foulagement  du 
Peuple  y   à  Ui  fancli^cation  du  Roi  ?  6c 

pour 
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pour  être  à  la  Cour  le  modèle  des  gran* 
des  vertus  >  le  canal  de>  bons  confeils  & 
des   maximes   eVangeliques  devant  ceux 
qui  its  regardent  comme  une  folie   ! 

Liiez  peu  ^  écrivez  encore  moins  > 
tant  que  votre  foiblelTe  durera  :  conten- 
tez vous  de  vous  faire  lire  quelque  ciio- 
fe  de 'court  9  tous  les  jours  ,  un  chapitre 
de  l'Imitation  >  ou  du  Nouveau  Tef^ 
tament  ^  ou  des  -Pfaumes  ?  ou  de 
quelque  Lettre  de  St.  François  de  Sa- 
Us  y  touchant  l'ctat  où  vous  êtes  9 
ou  de  quelque  autre  Livre  de  pieté.  Ne 
faites  que  de  courtes  prières  :  mais  éle- 
vez toujours  votre  cœur  à  Dieu  :  dites 
lui  que  vou^  laimerez  toujours  ;  cela  fait 
un  grand  plai/ir  à  notre  Souverain  Maî- 
tre :  car  il  ne  veut  que  notre  amour. 
Ne  faites  aucune  difficulté  de  prendre  vos 
commodités  pour  vous  foulager  :  vous 
êtes  fi  fouvent  mal  à  votre  aife  y  qie  je 
vous  crois  cette  liberté  très-necelfaire 
pour  ne  pas  fuccomber.  Communiez  y 
comme  vous  faites  ?  fans  règle  ^  &  fé- 
lon que  votre  faute  vous  le  permet, 
A  muiez  vous  5  qi^and  vous  n^y  pr^îndrez 
pas  grand  plaifir  :  quoi  que  vous  difisz^ 
je  crai-.is  que  les  claffes  de  St.  Cyr  9 
jointes  a  vos  autres  applications }  ne  vous 

siyeat 
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ayent  fort  incommodée.  Continuez  à  fai- 
re de  bonnes  œuvres  ^  félon  qu'elles  fe 
prcfenteront  à  vous  :  voilà  votre  grande 
prière  :  elles  ont  une  voix  puilTante  qui 
fe  fait  entendre  aux  oreilles  de  Dieu. 
Du  refle  y  fbyez  en  paix  :  la  mort  fera 
un  paffage  pour  aller  à  votre  Père  y  à 
votre  famille  y  6c  à  votre  vraie  patrie  : 
elle  n'a  plus  d'aiguillon  pour  vous  :  car 
Va'giiillon  de  la  mort  y  cejî  le  féche. 

LETTRE    XXXIV. 

Sur  la  confiance  en  Dieu. 

VOus  êtes  plus  fçavante  y  Madame  y 
que  ma  fœur  R.  fur  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  Dieu  dans 
tous  les  eVenemens  de  cette  vie  :  c'efl 
aflez  de  croire  qu  il  peut  tout  ,  qu'il 
conduit  tout  avec  une  fageffe  y  une  juf- 
tice  y  6c  une  bonté  infinie  ,  6c  qi^'il  ^ait 
tout  pour  notre  plus  grand  bien  :  il  i!\à£- 
fit  de  fe  foumettre  à  tout  ,  d'accepter 
tout  ,  de  s'offrir  à  tout.  Il  n'efi  pas  vrai 
qu'il  faille  croire  abfolument  y  fans  hé- 
fiter  y  qu'il  fera  tout  ce  que  nous  defî- 
rerons  ;  par  exemple  y  qu'il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  11  nous  a  pro- 
mis 
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mis  de  nous  donner  la  vie  éternelle  & 
les  moyens  qui  nous  la  doivent  procurer  > 
û  nous  nous  abilenons  du  pèche  9  fi  nous 
nous  convertiiTjns  véritablement  3  fi  nous 
perfeVcTons  jafqu'à  la  fin  dans  les  bon- 
nes œuvres  :  nous  devons  avoir  une  fer- 
me confiance  ->  que  de  Ton  côte  il  ne 
manquera  pas  à  les  promelTes  s  û  du 
nôtre  nous  remplilTons  la  condition  qu  il 
nous  a  impolee.  Mais  il  ne  nous  a  pas 
promis  indefinitivement  de  nous  accorder 
toutes  les  chofes  temporelles  que  nous 
lui  demanderons  ?  ni  le  iuccès  de  toutes 
nos  entreprifes.  Il  nous  alTure  ,  à  la  vé- 
rité 5  dans  l'Evangile  9  qui  fi  nous  cher- 
chons premièrement  le  Royaume  de  Dieu 
&  fa  juitice  ?  tout  le  relie  nous  fera  don- 
ne par  furcroit  :  mais  il  ne  l'a  pas  promis 
à  ceux  qui  ne  cherchent  pas  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu  5  à  ceux  qui 
font  leur  principal  de  raccefToire  :  il  n'a 
même  promis  aux  juiles  ,  qui  défirent 
premièrement  fijn  Royaume  &  (Ii  juftice  > 
ces  biens  temporels  ->  que  comme  un  ac- 
cefifoire  &  un  furrcoit  ,  c'efi-à-dire  com- 
me quelque  chofe  de  fiibordonne  au  fa- 
lut  ,  (5c  enfant  que  ces  fortes  de  biens 
font  neccffan'es  pour  aniver  à  fon  Ro- 
yaume.   Ainfi  ,   Madame  ,   fi   les  biens 

tem- 
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temporels  nuifënt  aux  rpirituels  9  fi  ce 
bon  Père  preVoit  que  les  avaiitdges  paf- 
fagers  de  cette  vie  nous  enlevcroient  le 
fouverain  bien  pour  lequel  il  nous  a  crees^ 
rachetés  9  &  fanélifies  par  ia  vie  &  par 
fa  mort  ,  il  nous  refufera  ce  que  nous 
lui  demandons. 


LETTRE    XXXV. 
Sur  fa  conduite  avec  h  Roi. 

JE  viens  >  Madame,  de  dire  la  fainte 
Méfie  pour  tous  vos  befoins  .*  j'efpè- 
re  que  Dieu  vous  confolera  ôz  vous  ré- 
jouira }  parce  qu*au  milieu  de  vos  peines 
vous  avez  toujours  eu  foin  d'élever  vo- 
tre ame  vers  lui  :  Tes  yeux  font  fur. 
vous  :  il  vous  aime  .*  il  vous  envoyé  de 
grandes  épreuves.  Embraffiz  de  bon 
cœur  la  croix  qu'il  vous  prefente  .*  lër- 
rez  la  bien  :  elle  vous   fanâinera. 

Je  ne  fois  point  en  peine  des  péchés 
que  vous  ne  connosifez  pas,  ni  de  ceux 
que  vous  connoillez  :  Dieu  prend  plaifîr 
à  vous  les  pardonner.  Vos  prières  font 
très-bonnes  :  donnez  vous  y  une  très-gran- 
de liberté  ;  la  contrainte  les  aifoibliroit. 

La 
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La  mort  y  ni  la  vieiiiciTe  y  ni  les  acca* 
blemens  ne  vous  feront  point  de  mal- 
J'ai  une  grande  efpJrance  en  celui  qui 
vous  a  appell'Je  ,  &  qui  condait  .•  il  efl 
fidèle  i  &  il  ne  vous  dé'aijfera  pas.  Quand 
vos  forces  diminueront  par  fâge  5  amu- 
fez  vous  .•  vous  en  ayez  befoin:  Donnez 
pour  remède  à  la  trifteiTe  du  Roi  une 
làinte  joie  :  qu'il  apprenne  y  en  vous  voy- 
ant s  qu'il  elt  doux  d'aimer  &  de  fervir 
Dieu  ;  6c  que  les  plaifirs  du  monde  ac- 
cablent quand  ils  quittent  ,  &  ne  rem- 
pliiTent  pas  quand  on  en  jouit.  Vous  êtes 
Ion  azile  :  fouvenez  vous  que  votre  cham- 
bre efl:  l'Eglife  domeiHque  ou  Dieu  fe 
retire  pour  l'y  foutenir  &  le  fandifier  9 
fans  qu'il  s'en  aperçoive  .*  les  Anges  tu- 
telaires  du  Royaume  ^  &  le  iien  avec  le 
vôtre  5  6c  le  Dieu  des  Anges  y  ell  pour 
vous  y  foutenir.  Tolérez  ihs  ibibleifes  : 
il  fera  porte  à  aimer  celui  qui  lui  don- 
ne un  tel  foutien  y  6c  qui  vous  aura  in- 
spire une  fi  grande  charité:  N'etouifez 
pourtant  pas  :  6c  témoignez  doucement 
le  befoin  que  vous  avez  de  refpirer.  Vous 
êtes  bien  dans  IVtat  011  Dieu  vous  veut  : 
foyez  en  paix  :  n'ayez  point  de  follicitu- 
de  pour  l'avenir  :  le  Dieu  y  que  vous  fer- 
ve*  j  ell  le  Dieu  immortel,   Que  votre 
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nourriture  Ibit  de  taire  la  volonté  de 
Dieu  :  c'eil-là  le  flouveraiii  bien  >  pour  le- 
quel Dieu  vous  a  créée  9  (3c  vous  landlifie, 

,      .  .  -  ~ 

LETTRE    XXXVI. 

Sur  la  ferveur. 

JE  prie  Dieu  qu'il  vous  découvre  ce 
myltère  ineffable  de  Ton  amour  ,  que 
les  hommes  ne  peuvent  expliquer  9  & 
que  la  feule  expérience  de  la  grâce  & 
de  la  charité  fait  éprouver  aux  âmes 
ferventes.  Demandez  donc  cette  ferveur  > 
afin  de  la  comprendre  y  &  pour  vous 
foutenir  dans  les  peines  <5c  les  fécheref- 
fes  de  vos  embarras  :  q^iiil  me  baife  du 
baifer  de  fa  bouche  :  la  fainte  Vierge 
vous  préfente ra  un  baifer  de  la  bouche 
de  fon  fils.  Ce  moment  fera  court  ici- 
bas  6c  mêlé  des  ombres  de  la  foi  :  mais 
nous  jouirons  de  cette  faveur  dans  l'é- 
ternité y  où  nous  ne  defirerons  >  ni  ne 
craindrons  plus  rien. 

Vos  redditions  >  Madame  >  m'afllirent 
que  Dieu  eft  avec  vous  y  &  que  vos  im- 
perfections &  vos  langueurs  ne  vous  (é- 
pareront  pas  de  lui  ;    vous  tacherez  de 

vous 
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vous  élever  au-dcfllis  de  votre  mal  pour 
faire  de  bonnes  œuvres.  Ne  vous  éton- 
nez pas  de  featir  rapeTantilTcment  du 
corps  par  la  maladie  y  ni  même  la  pe- 
fiinteur  de  refprit  ;  la  liaifbn  du  corps 
&  de  Famé  eft  fî  étroite  dans  cette  vie , 
qu  il  n'ell  pas  pofTible  que  Tame  confer- 
ve  toute  fa  vigueur  dans  les  maux  du 
corps  :  mais  je  vois  votre  volonté  toujours 
ferme  dans  l'état  de  la  grâce  &  dans  la 
foumi/Tîon  à  Dieu.  Mon  ame  ,  difoit 
une  Sainte  ,  eji  foUdement  affermie  & 
fondée  en  Dieu.  Tant  que  vous  ferez 
humble  &  charitable  5  vous  ne  ferez  ja- 
mais ébranlée  dans  votre  état.  Je  ne 
veux  pas  vous  furcharger  d'écriture  :  je 
remets  à  un  autre  jour  une  courte  prépa- 
ration à  la  mort.  J'efpère  que  Dieu  vous 
confervera  encore  pour  nos  Diocèfes  9 
&  pour  tous  les  biens  que  vous  faites  à 
l'Eglife  ,  à  TEtat  y  au  Roi ,  &  à  St,  Cyr. 
L'aprehenfion  ?  où  vous  êtes  9  ne  con- 
vient pas  à  la  grande  fête  de  demain  9 
ni  à  vos  befoins.  Vous  craignez  où  il  n'y 
a  pas  à  craindre  :  &  cette  crainte  refler- 
re  un  peu  votre  cœur  ,  &  vous  ôte  la 
liberté  &  la  joie  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Deux  chofes  vous  font  abfolument  ne- 
celfaires  :  la  première  9  un  foin  extrême 
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de  conferver  votre  cœur  dans  la  grâce 
où  Dieu  l'a  établi  >  grâce  qui  vous  a 
rendu  Ton  amie  &  ion  enfant  y  enforte 
que  vous  lui  pouvez  dire  avec  une  plei- 
ne confiance  y  Mon  Férc  q^id  êtes  dans 
h  Ciel.  La  féconde-  3  c'eit  que  vous  ad- 
minillriez  aii  Roi  les  diverfes  grâces  dont 
il  vous  a  fait  la  difpenfatrice  3  en  lui 
parlant  à  propos  en  fon  nom  ^  &  en 
agiiiant  toujours  par  fon  efprit. 

La  ferveur  fendbie  n'eil  pas  en  notre 
pouvoir  :  elle  vient  6c  fe  retire  5  félon 
les  divers  deîTeins  de  Dieu  ?  qui  a  cou- 
tume d'exercer  ainli  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs  :  le  capital  eft  de  conferver  votre 
cœur  dans  la  fidélité  que  vous  devez  à 
Dieu  3  de  Ibrte  qu'il  Taime  fouveraine- 
ment  au  milieu  des  diil:ra6lions  de  la  vie. 
Je  ne  vois  rien  dans  vos  redditions  9 
Madame  3  qui  vous  doive  inquiéter;  je 
crois  que  votre  peine  efî  une  tentation* 
Il  faut  que  vous  puiffîez  dire  ,  comme 
la  fainte  Vierge  5  Mon  bienaims  ejl  à 
moi  :  &  je  fuis  à  lui.  Laiffez  là  vos  crain- 
tes 5  &,  livrez  vous  toute  entière  à  la 
confiance  &  à  l'amour  de  celui  qui  vous 
aime  &  garde  comme  la  prunelle  de 
Tœil  3  qui  vous  tient  fous  fes  ailes  y  qui 
vous  nourrit  6<;  vous  conduit  p    comme 

une 
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imc  poule  Tes  pouŒns  ;  c'eft  îa  compa- 
raifon  aimable  de  N.  S.  dans  i'Evangiie  .• 
vous  ne  comprenez  pas  encore  jiirqu'oii 
va  fa  dJe^^ion  parfaite  pour  vous.  Le 
monde  vous  difîipe  ,  mais  il  ne  vous 
enyvre  pas  j  vous  languilTez  fouvent  , 
mais  vous  brûlez  d'envie  d'être  ferven- 
te 5  vous  parlez  9  mais  pouvez  vous  gar- 
der le  filence  ?  les  chofes  publiques  & 
blâmables  paieront  -  elles  impunément 
fous  vos  yeux  devant  de  jeunes  Princes  > 
adez  infatués  d'ailleurs  des  folies  du  fie- 
cle  ?  Nul  fcrupule  mal  entendu  j  la  cha- 
rité n'ell  pas  precipitJe  >  mais  elle  n'eft 
point  la  dupe  des  Courtifans. 

La  caufe  des  innocens  eil  fi  favora- 
ble y  qu'on  doit  même  manifefter  en  fe- 
cret  aux  particuliers  innocens  ^  qui  y 
ont  intérêt  ,  les  défauts  fecrets  de  leurs 
frères  ^  quand  ils  leur  peuvent  porter  un 
préjudice  conhderable.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  ,  Madame  ?  entre  l'indigna- 
tion des  juftes  envers  les  pécheurs  y  & 
l'indignation  pharifaïque  &  la  malignité 
des  gens  du  monde  qui  fe  couvrent 
d'une  faufTe  juftice.  C'eft  ce  que  St.  Gré- 
goire remarque  admirablement  fur  le  cha- 
pitre ij.  de  St.  Jean  :  La  fdujje  jujlic^  ^ 
dit-il  9  7j'a  que  de  Pindignation  j    &  h 

vraie 
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vruiie  a  de  la  pété  ^  quoique  les  Jvfles 
aycnî  arxoutwné  d'y  mêler  de  rindignU" 
tion  :  mais  il  y  a  bien  de  la  dijférence 
entre  ce  qui  part  d'un  principe  d^ orgueil 
&  de  malignité  9  &  ce  qui  vient  du  zèle 
de  la  difcipHiie  &  de  Vamour  du  bien.  Les 
Jiiftes  n'ont  point  d'indignation  par  le 
piailir  de  meprifer  les  autres  ^  mais  par 
charité  :  &  quoique  par  un  zeie  de  dii- 
cipiine  ils  paroiilënt  extérieurement  con^ 
traires  aux  peciieurs  y  ils  conièrvent  au 
dedans  toute  la  douceur  de  la  charité  : 
ils  remettent  fouvent  en  eiprit  au-defTous 
de  ceux  qu'ils  cenfurent  :,  &  fe  foutien- 
nent  eux-mêmes  par  Thumilite.  Les  faux 
juli:es  n'ont  que  des  penfees  de  vanité 
pour  eux-mêmes  &  de  mépris  pour  leur 
procliain  :  fans  milJricorde  ^  fans  com- 
paf?ion  pour  les  infirmes'  y  ils  deviennent 
plus  méchans  que  ceux  qu'ils  veulent 
corriger.  Que  vous  êtes  éloignée  5  Ma- 
dame 3  de  cette  fauiTe  juftice  I  je  n'en 
vois  pas  la  moindre  trace  dans  votre 
cœur.  Si  vous  fèntez  tant  de  peine  con- 
tre les  détànts  de  votre  prochain  y  c'eft 
par  la  droiture  ,  l'amour  du  bien  y  & 
le  zélé  que  Dieu  a  mis  en  vous  :  Tim- 
patience  &  les  foiblefTes  peuvent  fe  mê- 
ler fouvent  dans  votre  zèle  :  mais  ^  coni- 
Letî»  Tom,  IK,  G  meut 
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ment  pt)urriez-vous  être  au  miiieu  du 
monde  ?  fans  en  contra6ler  quelque  pouf- 
liere  ?  qui  voudroit  sViever  au-deilus  de 
ces  fautes  ?  elles  deviennent  comme  ine'- 
vitables  ,  quoiqu'il  faille  toujours  vous 
en  humilier  3  <&  les  fuir.  Gardez  vous 
bien  de  tomber  dans  la  trifteffe  &  dans 
la  pufillanimite  5  comme  fî  Dieu  étoit 
éloigné  de  vous  .•  je  vous  alTure  qu'il  cil 
bien  proche  de  votre  cœur  ,  6c  qu'il  y 
régne  fouveraincment  .*  il  s'y  efl:  forti- 
fié y  ôc  fans  cela  :,  il  y  a  long-tems 
que  vous  auriez  été  renverfée. 

ïl  y  a  dans  TE^life  y  comme  dans  les 
Koyaumes  de  la  Terre  y  des  Places  for- 
tes &  imprenables  y  que  Dieu  a  bâties 
pour  la  défenfe  6c  pour  Tazile  des  au- 
tres :  il  y  met  tant  de  provifions  y  6c  les 
foutient  lî  puilTamment  ,  que  toutes  les 
forces  ennemies  ne  peuvent  s'en  rendre 
maîtreiTes.  Rejouiifez  vous  donc  y  Mada- 
me :  mettez  votre  confiance  en  celui  qui 
efl:  votre  force  .•  foyez  Tazile  de  vos 
frères  y  du  Roi  y  des  Princes.  Si  vous 
deveniez  trille  y  cet  azile  deviendroit 
pour  eux  une  prifon.  On  doit  ^  à  la  vé- 
rité ,  être  toujours  dans  une  humble  crain- 
te y  pendant  qu'on  efl  afîlégé  de  tant  d'en- 
nemis :  mais  il  faut  de  la  force  >  du  cou- 
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rage  y  de  la  confianre  :  &  la  joie  d'une  fi- 
dèle &  couragenfe  detenie  doit  l'emporter 
fur  les  petites  pertes  qu'on  auroit  faites. 
Dites  à  Dieu  humblement  ,  puifqu'il 
vous  a  fait  tant  de  bien  par  rcbeillance  : 
Vous  ms  conlu'fez  1  Seigneur  ?  pir  ceux 
que  vous  inûvez  envoyés  ;  ils  me  frejcri' 
vent  d'ef^érer  &  de  me  réjouir  en  vous  : 
réjouï£ez  ^'Seigneur',  Vame  de  votre  fervan-^ 
te ,  -pLircc  que  je  lai  élevée  vers  vous  :  paro- 
les de  David  dans  un  état  pareil  au  vôtre. 


LETTRE    XXXVII. 

VOs  trifteOes  ^  Madame  ,  ne  font  pas 
des  pèches  :  &  ce  que  votre  Con- 
feifeur  vous  a  dit  fiir  cela  doit  vous  raf- 
furer.  Je  vois  p  par  la  candeur  avec  la- 
quelle vous  me  dites  celles  que  vous  avez 
même  contre  moi  5  que  vous  avez  aufîî 
été  troublée  de  mes  manières  .*  mais  c'eft 
un  exercice  que  Dieu  a  permis  >  auquel 
vous  ne  devez  plus  penfer.  J'y  ai  donné 
lieu  fans  le  vouloir  9  &:  vous  avez  eu  rai-» 
fon  d'en  être  peinée  :  j'efpère  que  Dieu 
vous  donnera  plus  abondamment  la  con- 
folation  que  vous  n'avez  pas  trouvée  :  ne 
;  parlez  phr,  de  cela  /  &  ayez  la  liinplicité 
^^^  G  2  de 
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de  faire  avec  moi  comme  à  rordiiiaire  : 
puiique  Dieu  ne  vo?is  ote  pas  la  confian- 
ce ï  c'efl:  ime  marque  qu'il  me  prépare 
des  occafions  de  mieux  faire  ,  &  qu'il 
veut  que  vous  foyez  un  enfant. 

Vous  ne  trouvez  pas  toujours  la  mê- 
me confolation  >  &  le  iiiême  goût  dans 
les  Sacremens  ,  ce  dans  la  prière  :  vous 
y  trouvez  nicme  quelquefois  du  degout  : 
vous  ne  les  quittez  pourtant  pas  >  (k  vous 
attendez  les  momens  que  Dieu  a  choiiis 
pour  nourrir  ôc  réjouir  votre  ame  ;  il 
faut  faire  de  même  pour  tous  les  autres 
fecours  qui  font  dans  l'ordre  de  Dieu. 
Comment  ne  feriez  -  vous  pas  trille  ^ 
INÎadame  5  au  milieu  de  tant  de  peines 
&  de  malheurs  ?  C'efr  une  des  tentations 
humaines  dont  parle  St.  Paul  :  Dieu  efl 
fidèle  9  &  vous  n'êtes  pas  tentée  comme 
les  mondains  ?  vous  l'êtes  comme  les 
Saints  :  vous  êtes  afEigee  de  ne  pas  trouver 
quelquefois  des  fecours  que  vous  délire- 
riez .•  cette  peine  vient,  d'un  bon  princi- 
pe :  il  faut  fc  foumettre  di.  attendre  : 
Dieu  reTerve  à  un  autre  tems  ce  qu'il 
n'avoit  pas  accorde  au  premier  befoin. 

Job  flit  delaifle  de  fes  plus  proches  de 
de  fes  meilleurs  amis  :  Dieu  lui  rendit 
des  confolations  au  centuple.  N.  S.  a  ete 
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iaili  de  fl-aycur  ^  oc  d'une  extrême  trif- 
tcfïe  :  il  diibit  à  Tes  Apôtres  en  ce  mo- 
ment 9  Mon  dîne  eft  trijh  jiifiiiiâ  la  mort. 
Il  a  voulu  iàndiiier  par-là  IVtat  des  plus 
grandes  triilciTes  y  &  apprendre  à  les  E- 
lus  que  la  perfetlion  ne  confifte  pas  à  n  être 
jamais  accablé  y  mais  à  fe  foumettre  à  la 
volonté  de  Dieu  dans  les  plus  grands  dé* 
laillemeiis.  Courage  y  Madame  !  Dieu 
vous  redonnera  dans  un  moment  les  fou- 
tiens  qu'il  vous  a  refi'fés  dans  un  autre. 
Celle  qui  porte  la  gloire  de  Dieu  devant 
les  Rois  de  la  Terre  ,  qui  n'eft  à  hi 
Cour  que  pour  les  grandes  œuvi-es  de 
la  charité  &  de  la  Religion  ;,  aura  de 
grandes  affliéllons  .•  mais  elle  aura  aufli 
un  grand  Confolateur.  L'important  pour 
elle  ell  d'oublier  tout  ce  qui  peut  la  trou- 
bler 5  de  s'attacher  à  la  volonté  de  Dieu  , 
&  de  mettre  en  lui  fa  conMance  ^  ck  de 
dire  avec  le  Prophète  3  Mon  faliit  ejî  de 
mdîîachsr  à  mon  'Dieu  injévavablemem  ) 
&  de  mettre  en  lui  toute  mon  ej^érance. 
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LETTRE    XXXVIII. 

Châtimem  de  Dieu  ^  châtimens  d'un  père, 

LEs  affaires  publiques  font  entre  les 
mains  de  Dieu  :  il  ne  nous  aban- 
donnera pas  aux  hérétiques  j  il  faut  ef- 
perer  qu'il  nous  donnera  bientôt  la  paix. 
Dieu  nous  corrige  ,  dit  St.  Faul  y  afin 
que  nous  ne  foyons  pas  condamnés  avec 
le  monde.  Il  nous  fait  des  playes  y  dit 
Job  ,  en  nous  frappant  :  mais  ces  playes 
font  falutaires  ,  &i  gaériiicnt  nos  âmes  : 
il  nous  blelTe  ;  inais  fes  mains  nous  gué- 
riilent.  ot.  fer  une  dit  y  qu'il  eft  un  Mé- 
decin charitable  ,  qu'il  n'épargne  point 
fon  malade  afin  de  le  guérir  :  il  elr  mi- 
féricordieufement  cruel  5  &  ne  confidère 
point  la  douleur  du  patient  y  mais  la  gué- 
rifon  de  la  playe.  En  effet  ,  Mad:ime  9 
tous  les  maux  ?  que  Dieu  nous  en- 
voyé ,  font  des  peines  falutaires  y  &  des 
remèdes  5  des  peines  fatisfaéloires  qui  a- 
chévent  d'expier  nos  péchés  y  <3c  des  re- 
mèdes qui  guérilfent  nos  mauvaifes  ha- 
bitudes. Il  faut  y  en  tous  les  difîerens  é- 
tats  de  notre  vie  y   fuivre  fayis   de    St, 
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Aiigujî'nt  :  Bt:s  -  vous  dans  la  jnye  &  dans 
la  profpe'rite  ,  reconwijfez  que  c^Jl  v:trc 
Fére  qui  vous  jiMe  :  hes  vms  dans  l'a!» 
verfité  »  reconnoijfez  qu^  c^ejî  votre  F  ère 
qui  VOUS  corrige  :  il  injîruiî  C enfant  à 
qui  il  prep.ve  ['héritage.  Dieu  vous  trai- 
te comme  Tes  fa\^oris  :  ne  vous  abattez 
point  y  quand  vous  le  croyez  éloigne. 
L'humiliation  juiHfie  l'homme  juile  & 
innocent:  les  Apotrer  ont  ete  dans  les 
prifons  y  &  font  moris  fur  la  Croix  : 
mais  Dieu  les  a  fouvenc  confoles  ,  à:  ils 
régnent  aujourd'hui  avec  lui  :  efperer  le 
même  bonheur;?  c'eil  y  acquérir  des  droits. 


LETTRE     XXXIX. 

Paraphrafe  d\in  pajfage  des  Cajitiques. 

J'Ai  confiance  en  votre  confiance  , 
Madame  .•  car  je  crois  que  Dieu  y  qui 
vous  donne  tant  de  grâces  pour  la  Fran- 
ce y  peut  bien  vous  donner  des  preffer- 
timsns  qui  feroient  les  premiers  gages 
du  bien  qu'il  nous  veut  faire  :  il  vous 
montre  peut-être  ce  qu'il  veut  accorder  à 
votre  foi  ?  &  à  vos  prières  .*  priez-le^onc 
humblement  y  &  avec  confiance  9  qu'il 
G  4  novs 
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nous  relève  après  nous  avoir  humilies  j 
&  qu'il  rende  la  France  plus  Chrétienne 
&  plus  floriffante  que  jamais. 

i)it€S  5  îviadame  ,  dites  demain  à  TE- 
poux  de  votre  ame  ,  ce  que  l'Epoufe  par 
excellence  lui  dit  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  :  Tirex  moi  après  vous  y  nous 
courrons  après  Vodeur  de  i^os  parfums, 

Lorfque  vous  vous  lèntez  engourdie  ^ 
tiède  9  laile  ,  ennuyce  ,  ne  quittez  point 
pour  cela  vos  exercices  fpintuels  ^  &  n'en- 
trez pas  dans  la  triileffe  5  6c  da.is  la  dé- 
fiance que  la  nature  ou  hi  tentation  in- 
fpirent  :  mais  cl>er>chez  la  main  de  celui 
qui  peut  vous  fecourir  ^  le  conjurant 
avec  Tcpoufe  de  v<jus  tirer  après  lui,  O 
qr.e  la  Ste.  Vierge  le  difoit  fouvent  de 
bon  cœu.r  par  Tardeur  extrême  qu'elle 
avoit  d'arriver  à  la  plus  grande  perfec- 
tion des  vertus  î  Ne  celiez  point  de 
crier  ,  Tirez,  moi  y  jufqu'à  ce  que  vous 
puiffiez  dire  comme  iJuvid  :  Pai  couru 
dans  la  voye  de  vos  Comn>andemcns  9  lorf- 
que vous  avéz  élargi  mon  cœur  :  tirez  moi 
après  vous.  Quelle  merveille  qu'elle  ait 
befoin  d'être  tirée  ^  puifqu'elle  court  après 
un  géant  ,  &  qu'elle  tache  d'atteindre 
celui  qi-ii  f^ute  fur  les  montagnes  &  qui 
f4j€  avec  tant  de  viteffe  pfar-dejfus  les  coU 
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linesl  Elle  ne  peut  pas  par  elle-même 
courir  après  le  géant  qui  ed  deicendiV 
ici  -  bas  du  haut  de  fa  gloire^  y  6c  qui 
s'efi  liké  dV  retourner  pour  Tamour  de 
nous  :  elle  ne  le  peut  pas  par  les  pro- 
pres forces  .•  c'cfl  pour  cela  qu  elle  délire 
d'être  tirée  :  Je  fuis  loljc ,  dit  -  elle  ,  je 
tojnhs  en  défaiUav.ce  -,  m  rnaban^mnex. 
pas:  mais  tirez  moi  afrès  vois  ^  de  ^eiir 
que  je  n  aille  à  d'autres  amans  comme  une 
vjgdbonde?  &  que  ji  ne  coure  cc^^Tre  une 
fe  foiine  égarée)  qnï  ne  fyait  quelle  route 
tenir.  Combien  heias  !  d'amantes  infortu- 
nées qui  feroient  encore  epoufes  de  ce  di- 
vin cpoux  ?  &  qui  font  du  nombre  de  ces 
folles  de  l'Evangile  ,  qui  ^  ayant  le  dehors 
du  Chriilianifiiie  y  n'ont  pas  l'huile  de  la 
charite%  6c  font  pleines  des  objets  du  mon- 
de ce  de  Famour  du  fiicle  au  dedans  du 
cœur;,  auxquelles  IMpoux  dira  ?  loriqu'elles 
viendront  fraper  à  la  porte  de  la  falle 
éternelle  pour  avoir  part  au  celefte  ban- 
quet des  Vierges  fages  :  Je  ne  vous  connois 
^as  î  Dites  fans  ceife  à  Dieu  y  Tirez  moi 
ayrks  vous  ,  parce  qu'il  vaut  mieux  que 
vous  me  liriez  y  que  vous  me.faffiez  vio- 
lence y  quelle  qu  elle  foit ,  ou  en  m'ef- 
frayant  par  des  menaces  :,  ou  en  m'exer- 
çaatpardes  chatimens^  ou  en  iiinumi- 
G  i  li^^t 
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liant  par  des  peines  y  Aes  maladies ,  àQS 
contradi6lionSj»  que  fî  vous  me  laiîîiez  pai- 
iiblement  joiVir  à^s  douceurs  de  cette  vie. 

Il  ell  juirea  Madame  ?  que  nous  vivions 
dans  une  continuelie  foumililon  ,  qu'après 
avoir  reprtTente  à  Dieu  nos  befoins  &  nos 
intérêts  y  ce  fentiment  d^Heli  demeure  pro- 
fondement grave  dans  notre  cœur  :  //  ejî 
le  Seigneur  :  quil  fjjfe  ce  qui  eJÎ  bon  & 
ûgrédtle  ufes  yeux.  Voilà  le  points  Mada- 
me^  qui  doit  fixer  notre  cœur  dans  tous  fes 
mouvemens  ?  &  où  il  faut  revenir  dans  nos 
plus  grandes  allarmes  !  Qji'^-Jl  ce  que  je  cher" 
che  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  >  ô  mon  Dieuy 
fmon  vous  ?  O  mon  Dieu  !  vous  êtes  le  Dieu 
de  mon  cœur  &  mon  partage  pour  toujows  : 
&  encore  j  fai  efdme' toutes  chofes  comme  dû 
la  boue  ,  afin  de  gagner  J.  C  &  que  je  fois 
troi.véeen  lui  n^ai-^ir  pas  unefauffejujlice  qt  i 
vient  de  moi  y  lyiius  la  véritable  qui  vient  de 
lui.  Voilà  le  degré  fuprême  de  la  préfé- 
rence que  nous  devons  donner  à  Dieu , 
quelques  biens  que  le  m^onde  nous  oFre  > 
quelques  grands  que  fçient  \^^  maux  dont 
il  nous  menace. 
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LETTRE    XL. 
Sur  il  patience, 

JAi  lu  -t  Madame  ?  vos  redditions  :  elles 
me  ruffifent  pour  me  faire  comprendre 
votre  état.  Je  vous  entens  à  demi  mot  : 
&  y  grâce  à  Dieu ,  vous  n'avez  jamais  ete 
difîicile  à  comprendre  ^  parce  que  Dieu 
vous  a  imprimi  un  cara6lère  de  candeur  & 
de  vérité  ?  qui  ne  peut  compatir  avec  la 
moindre  difTimuIation.  Je  vois  >  Madame^ 
par  le  portrait  que  vous  me  faites  de  vous- 
mêmcj  que  la  patience  vous  eft  iinguîiere- 
nient  necefiaire  :  comme  je  crois  n'avoir 
jamais  traite  avec  vous  ce  fajet  dans  toute 
fon  étendue?  je  vai  rapprofondir  ,  afin   de 

vous  aiFermir  dans  cette  vertu Suit  un 

long  diJcouYsfuY  la  "patience ,  qui  fait  voir  la 
Science  de  V  Auteur  ,  &  qui  finit  ainft, 

La  patience  efl:  donc  le  grand  inflrument 
de  la  fanéliiîcation  des  autres  :  vous  ferez  > 
Madame  y  des  biens  Infinis  par  cette  voye  .• 
il  faut  que  vous  ayez  toute  forte  de  pa- 
tience >  une  patience  à  l'épreuve  9  une  pa- 
tience toujours  accompagnée  de  joie  &  de 
douceur,  Par-là^  vous  fandifiercz  non- 
G  6  feu- 
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feulemem  St.  Cyr^  mais  la  Cour:  vous 
ferez  kfcl  &  la  lumière  du  monde  :  votre 
douceur  &  votre  patience  :,  accompagn^'es 
de  vos  bonnes  œuvresj»  infpii-eront  du  goût 
pour  la  vertu  .*  Q\\i^  éclairera  pins  que  nos 
prédications  :  vous  répandrez  la  bonn? 
odeur  de  J.  C.  a^-ec  tant  de  douceur  &  d'e- 
difîcation  ,  que  vous  en  ferez  vous-même 
etonnc^c.  J'ai  ete  plus  loin  que  je  ne  pen- 
fois  y  en  vous  parlant  de  la  vertu :>  qui  doit 
vous  être  la  plus  chère.  La  demander  très- 
inilamment  à  Dieu  :  penfer  fou  vent  aux 
exemples  de  J .  C  o^  des  Saints  ^  la  prati- 
quer lans  relkhc^  rappciler  le  iôuvenir 
des  peril-cuticns>  voilà  le  vrai  moyen  de 
Tacquair.  Souvenez-vous  que  la  foi  ti\  un 
apnrenùfiage  du  martyre.  Quelle  patience 
ne  fauQixit-ilpas  pour  confefler  J.  C.  dans 
la  faim  >  danslafoif,  dansTexiU  dans  les 
fouîTraiices  ?  Celle  ^  qui  devroit  foutenir 
de  tels  combats  :>  aura-t~clle  la  foibleiTe 
de  céder  aux  iTioindres  épreuves  ?  Faites- 
donc  ?  Madan:ie  ^  félon  cet  excellent  livre 
de  l'Imifaticn  y  une  rclôlution  ferme  & 
inébiciiJable  de  tout  foufrir  pour  l'amiour 
de  Dieu  y  quand  il  vous  enverra  quelque 
peine  dans  votre  état  :  6c  oflrez  vous  de 
nouveau  à  liii  en  ce  faint  tjins.  N'oubliez 
pas  cette  fenteace  du  Sage  :U homme  pdtient 
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vaut  mieux  que  le  courageux  :  &  celui,  qui 
ejî  m^  itre  dcfojî  efprit  y  vaut  mieux  que  ce- 
lui  qw  force  les  villes. 


LETTRE    XLI. 

Sur  le  Roi, 

JE  fuis  bien  content  de  vos  redditions  .» 
Madame  :  je  crois  que  vciiî  ne  ferez 
point  fuj-prife  :  vous  avez  loin  de  vos 
comptes  Vous  ne  pouvez  pas  erre  tou- 
jours dans  la  ferveur  ^  ni  dans  m  haut  de- 
gré d'union  avec  Dieu  ;  U:  dans  dt  s  prie-rcs 
longues  ^-C  réglées  ,^  irjais  par  i'afFoiblilTe-- 
ment  où  vous  êtes  quelquefois  de  corps  & 
d'eflirit^  vous  avez  befbin  dé  vous  rePi- 
cher.  Après  avoir  demande  à  Dieu  fon  fe- 
cours  5  &  lui  avoir  of  ert  vos  foufirances  y 
il  faut  céder  à  votre  beloin  •  en  vous  amu- 
fantde  petites  choies^  en  difîipant  votre 
ennui  :>  <Sc  en  attendant  y  ave^  confiance  ÔC 
avec  humilité'.?  le  retour  de  la  coufola- 
tion  du  Ciel.,  &  de  la  joie  fenfible  de  la 
preTence  de  Dieu.  Il  nf^'Ous  laiiiera  pas 
toujours  dans  la  fichereilë  :  &  votre  trif^ 
teiïe  fe  ch.mgera  bientôt  en  joie  :  il  revien- 
dra bientôc  à  vous  :  Il  reviendra  bientôt 

vous 
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vous  vifiter  j  votre  cœur  fera  dans  une 
faillie  allegrclTe  y  &  perfonne  ne  vous 
i'ôtera  :  car  lui  feul  la  ravir  ^  quand  il 
lui  plait ,  pour  nous  éprouver.  Dieu  voit 
\os  combats  &:  vos  contraintes^  6c  il  les  re- 
compenfera.  Le  fecret  de  ia  vie  Chré- 
tienne eft  aufîî  de  le  voir  en  tout  ,  de 
lui  rapporter  tout  ^  de  faire  un  bon  ufage 
de  tout  ce  qu'il  ordonne.  Or  y  tout  ce 
qui  n'efl  pas  pecrie  ;?  6c  ne  tend  pas  au 
pcche  :,  eil:  ordonne  par  lui.  11  eu  vrai 
qu/il  fe  propofe  difFcVentes  fins  prochaines 
dans  les  chofes  qui  nous  arrivent  :  il  veuo 
par  exemple  ^  que  nous  foyons  quelque- 
fois malades  pendant  un  certain  tems  y 
afin  que  nous  apprenions  à  foulTrir  y  que 
nous  obJi/fions  au  Médecin  pour  guérir, 
que  nous  ayons  recours  à  lui  pour  nous 
y  fan6iifier  6c  pour  donner  aux  remèdes 
le  fiKcès  qu'il  juge  le  plus  convenable  j 
6c  tout  cela  >  par  rapport  à  notre  falut  9 
6c  à  fa  gloire  ?  qui  eii:  la  fin  dernière  à 
laquelle  tous  nos  deiirs  6c  tous  nos  foins 
doivent  être  fubordonnes.  Le  chemin  de 
la  perfeclion  eil  dune  de  nous  conformer 
à  ia  voIon:e  de  pieu,  en  fouffrant  ce  qu'il 
veut  y  6c  autant  qu'il  veut  y  en  lui  de- 
mandant fa  grâce  ,  en  travaillant  à  nous 
guérir  fous  fon  bon  plalfir  ,  en  lui  ofixant 

les 
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les  remèdes  pour  qu'il  daigne  les  bénir. 
C'eft  pour  cela  que  D'^vid  y  après  avoir 
adoré  Dieu  qui  i'humiiioif  :>  en  difant  y 
Ceft  un  bien  four  moi  5  Seigneur  y  que 
vous  m'ayez  humilié  y  demande  auffi  d'être 
délivre  de  Ion  humiliation  :  Redonnez  moi 
la  vie  y  f don  votre  promejfe.  Il  e fi  évident 
qu  il  avoit  Dieu  prefent  dans  fa  fout^ran- 
ce  y  parce  qu'il  etoit  fournis  à  fouftrir 
plus  long-tems  s'il  Tordonnoit  »  ôî  qu'il 
ne  demandoit  fa  délivrance  que  fous  ibn 
bon  plaiîir.  Je  me  fuis  un  peu  arrête  à 
cet  article  important  ;,  afin  de  vous  y  af- 
fëftionner. 

Je  ne  puis  attribuer  à  une  autre  four- 
ce  cette  paix  que  vous  avez  û  bien  con-* 
fervee  dans  vos  peines  ôc  dans  vos  lan- 
gueurs. Continuez  donc  à  dire  ces  pa- 
roles de  r.Ecriture  au  fond  de  votre  cœur  : 
Il  ejî  le  maître  y  quil  fajfe  ce  qui  fera 
bon  devant  fes  ysux  !  il  tue  ,  &  il  vivi- 
fie :  il  condu't  aux  fortes  de  la  mort  y  & 
il  en  ra-pfsUe  :  il  afauvrity  &  il  enrichit  : 
il  humiUey&  il  élevé:  il  -prend  le  pauvre 
dans  la  piujfié'e  y  "pour  le  faire  ajjeoir  arec 
les  Princes  dans  un  Trône  de  gloire  :  car 
c^efl  le  Scig'fcur  fd  a  fait  les  fondemens 
de  la  Terre  y  &  qui  a  pofe  VÙnivcrs  fur 
les  bafes  qu'il  lui  a  faites.     Mon  ame  ne 

fera- 
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fem^t-e'le  pas  ajfujeîîie  à  Dieu  ,   puif(iue 
mon  faluî  ejl   entre  fes  mains  ? 

Il  ne  faut  pourtant  pas  ^  Madame^  que 
cette  foumiiîijn  aveugle  vous» jette  dans 
PindiiTcrence  :  quand  vous  connoiflez  bien 
claiienient  ce  que  Dieu  veu'o  il  ne  faut 
pas  vouloir  autre  chofe.  Quand  ,<»  au  con- 
traire ^  vous  ne  le  conni-ufez  pas  3  il  faut 
recourir  à  lui  par  la  prière.  Dieu  veut  que 
le  malade  5  qui  n^  fçaic  pas  le  tems  que 
Diei:  a  prefcrit  à  fa  maladie  ?  ait  recours 
aux  reme'des  pour  le  gutrir  5  que  les  affli- 
ges cherchent  les  conloladons  pjennifes; 
les  perfonnes  tentées  s  leur  dciivrance  ^  'e 
vovageur  les  conieils  de  ^on  g!iide  j  & 
quand  tout  nous  manqueroit  fans  notre 
faute  :,  il  faut  attendre  de  Dieu  ce  que 
les  créatures  ne  nous  donnent  pas  ^  car 
comme  il  veut  nous  accorder  fon  fe- 
cours  par  les  voycs  ordinaires  qu'il  a 
e'-^ablies  pour  nous  foulager  >  il  ne  nous 
manque  pas  au/Ii  dans  les  chofe  s  nécef- 
faires  ^  lorlque  nous  avons  tpuife  les 
moyens  ordinaires  de  fa  Providence. 

Je  conviens  que  Dieu  vous  appelle  à 
vous  ufer  pour  les  autres.  Ci-pcndant  àïÇ- 
cernez  ce  qui  eft  ncce(ïciire  d'avec  l'utile 
^  le  fupe.iî.î.  Vous  ne  pouvez  pas  don- 
ner votre  approbation  à  tout  ce  que  vous 

voyez  ; 
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voyez  :  je  crois  même  qu'il  y  a  plus  de 
choies  à  defapprouver  qu'à  eiîimcr  dans 
le  lieu  011  vous  êtes.  Il  faut  aimer  les 
perlonnes  3  &  haïr  leurs  dwTauts  :  &  pour 
parler  le  langage  de  St.  Augi^Jliny  il  faut 
tuer  les  erreurs  y  &fauver  Ferrant.  \^ous 
êtes  dans  une  place  fuperieure  .•  il  ne 
vous  feroit  pas  bon  d'avoir  les  yeux  fer- 
mes fur  les  défauts  du  prochain.  La  mé- 
fiance y  les  foupçons  y  les  jugemens  m.ê- 
me  font  des  actes  de  charité  y  qi;and  la 
charité  les  infpire  pour  procurer  le  bien^ 
ou  pour  empêcher  le  mal.  Soyez  gaye 
avec  le  Roi  y  furmontez  votre  trifleife  ; 
vous  n'en  avez  aucun  fiijet  par  rapport 
à  vous  ;  &  pour  ce  qui  regarde  les  af. 
faires  générales  y  vous  n'y  remédierez  pas. 
par  la  trilleffe  ;  au  contraire  y  vous  aug- 
menterez le  mal  y  parce  que  vous  de- 
viendrez m^oins  utile  au  Roi.  DifTniuilez 
donc  vos  peines  .*  ce  qui  eft  charité  eil  9 
à  le  bien  prendre ^  vérité:  faites  lui  ai- 
mer la  vertu  en  la  lui  rendant  aimable  : 
je  voudrois  qu'il  pût  comprendre?  en  vous 
voyant  ,  qu'il  n'y  a  de  joie  &  de  bon- 
heur qu'en  Dieu  :  il  n'y  viendra  que  par 
îa  complaifance  que  vous  aurez  à  lui  plai- 
re dans  les  chofes  innocentes  &  permi- 
fes.  Confolez  vous  de  fes  imperfe£lions> 

par 
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par  les  grandes  perfe6tion>  que  Dieu  lu* 
a  données.  Il  a  une  grande  foi }  beau- 
coup de  fermeté  pour  le  bien  qu'il  con- 
noît?  une  grande  droiture;)  une  extrême 
fidélité  à  fuivre  les  lumières  de  fa  con- 
fcience  ^  un  cœur  généreux:?  une  gran- 
de douceur  5  &  bien  de  la  fageffe.  Ces 
tréfors  viennent  du  Ciel  3  &  doivent 
vous  réjouir  comme  des  préfages  de  ï^on 
falut  éternel.  Dans  la  place  qu'il  occu- 
pe ,  on  ne  fait  pas  le  bien  que  l'on  vou- 
droiî  5  de  on  tolère  les  maux  qu'on  ne 
voudroit  pas.  Dieu  iaiiTe  un  coni:repoids 
à  la  grandeur  :  les  Rois  le  fentent  bien  .• 
au/Tij  malgré  tout  leur  orgueils  ils  ont 
dans  le  ïorA^  de  l'humilité.  Tout  hom- 
me efi:  imparfait  en  cette  vie  :  la  Reli- 
gion par  votre  fecours  achèvera  en  ce- 
lui y  que  vous  aimez  ,  ce  qu  elle  aura 
commencé  avec  vous.  Mais  ne  croyez  ^ 
pas  que  cet  ouvrage  ,  un  des  plus  diffi- 
ciles dans  les  'grands  du  monde  y  falTe 
le  pi'ogrés  fenflble  qu'on  voit  chez  les 
CarmeUtes  &  à  St.   Cyr. 

Je  voudrois;?  Madame^  parler  à  votre 
ConfeUeur:  il  ne  fçait  peut-être  pas  en- 
core la  fureté  qu'il  y  a  avec  vous ,  &  la 
liberté  que  votre  obéiifance  donne  à  no- 
tre faint  Minif£ère  :  il  ne  connoit  pas  en- 
core 
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core  afiez  votre  limplicite  6c  votre  gran- 
deur en  J.   C.  :   d'ailleurs  il  Içait  que  le 
Sacrement   eft  d'une  grande   conrolaticn 
pour   vous  y    &  que   Dieu  le  plaît  à  le 
communiquer  à  vous.    11  faut  donc  lever 
les  obftacles  qui  pourroient  s'oppofer  à  la 
maturité  du  fruit  que  vous  devez  cueillir. 
Je    le  ferai  à  mon  premier  voyage  y    û 
vous  le  jugez  à  propos.    Soyez  humble, 
courageufe  y    douce  ,  compatiffante  :  fup- 
portez  les  foiblefles   qu'il  faut  fupporter  : 
corrigez  les  vices  que  vous  devez  corri- 
ger dans  les  autres  :  ayez  un  grand  zèle 
pour  i'Eglife  :    ne   vous  dexouragez  pas 
par  les  obflacles  :   aimez  Dieu  plus  que 
jamais  ?  &  par  -  defuis  tout  .•    demeurez 
dans  la  paix^  malgré  les  troubles  de  vo-* 
tre  état  :  faites  toujours  du  bien  à  tout  le 
monde.  Dieu  vous  a  mife  à  la  Cour  com- 
me un  fpt6lacle  d'édification  y    de  dou« 
ceur,  &  de  charité:   vous  ferez  plus  par 
ces  vertus  que  les  Rois  ne  font  par  leur 
puiflance  &  par  leurs   armées.    Ce   n'efî: 
qu'en  aimant  qu'on  répand  la  charité  dans 
le  cœur  des  autres  •  ce  n'ell:  qu'en  s'hu- 
miliant  qu'on  fait  les  grandes  chofes.     J© 
fuis  y    Madame  :,  mille  fois  plus  à  vous 
en  N.  S.  que  je  ne  le  puis  dire  j  vous  me 
feriez  une  grande  injuftice  d'en  douter. 

LET- 
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LETTRE       XLII. 
Etcit  de  rAme  de  la  Dirigée. 

J'Ai  lu  5  Madame  >  vos  deux  reddi- 
tions :  votre  cœur  eiï  fait  ponr  Dieu  : 
il  ne  fera  jamais  en  repos  qu'en  l'ai- 
mant. Vons  apprendrez  a  Paimer  en  Tai- 
mant  :  vous  avancerez  tous  les  jours  en 
Taimant  :  vous  le  fervirez  mieux  que  ja- 
mais en  Faimant  :  vous  fandlifierez  le  pro- 
chain :  vous  vous  élèverez  au  -  deflus  de 
vos  peines  ;  vous  ferez  les  grandes  œu- 
vres de  votre  état  plus  efficacement:  vous 
aurez  trouve  le  vrai  fecret  de  la  prière  a 
&  tout  le  treTor  de  la  vi.p  en  aimant 
Dieu  de  tout  votre  cœur  &  votre  pro- 
chain comme  vous  -  même  9  pour  l'a- 
mour de  lui.  C'eil  la  vraie  excellence  de 
la  perfe61:ion  :  ne  craignez  pas,  Mada- 
me -,  de  faire  des  aêles  vains  &  inutiles* 
en  difant  comme  le  Prophète  »  Je  vous 
aime ,  Seigneur  y  je  vous  aimerai  ,  ma 
force  9  r/7on  foutien  9  mon  azile  9  &  mon  li' 
berateur.  Les  âmes  mondaines  le  diront 
vainement  9  parce  qu'elles  n'aiment  pas. 
Mais  VOUS:»  Madame:»  que  Tamour  divin 

rcni'- 
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remplit  &  fortifie  depuii  long-tems  9  vous 
aimerez  Dieu  en  le  dilkut  .*    il  fuffit  que 
^•ùtro  cœur  le  dilè  3  ou  le  defire  :  car  Dieu 
entend  la  préparation  de  votre  cœur  :  vou- 
loir aimer  Ditu?  c'eil  Taimerj  quand  on 
a  le  cœur  comme  le  vôtre.  Ce  feu  du  CieU 
que  N.  S.  y  a  répandu  y  s'enflammera  3  à  la 
feule  prcTencede  Dieu.   D^Àï  i  le  mépris 
pour  le  monde  >   cette  joie  en  méditant 
fur  la  mort  ?  cette  ardeur  pour  les  bon- 
nes œuvres  ^  ce  zèle  :  vif  pour   la  vcrite» 
cetLC  fiim   de  rEncharillie  5   cette  fenfibi- 
lite  fur  les  divers  eVenemens  des  affaires  de 
Dieu?   cette   affe£î:ion  pour   le  falut   des 
âmes  ?  ce  regret  des  momens  qui  femblent 
perdus  ?   cette  peine  dans  les  diiuaclions  > 
la  différence  qui  fe  fait  fentir  11  fouvent  & 
fi  vivement  entre  les  journées  de  St.  Cyr , 
6c  celles  .de  Marli.  C'efl  enfin  de  cet  amour 
habituel?  que  je  fçai  que  Dieu  a  enracine 
dans  votre  cœur  y  que  viennent  vos  crain- 
tes des  moindres  ofîenfes  >  Oc  les  plaintes 
de  votre  peu  d'avancement.  Vous  avancez 
plus  que  vous   ne  le   difcernezj:  car  l'a- 
mour de  Dieu  ?  quand  il  eil:  véritable  ?  n'efl 
jamais  fans  agir  .*  je  vois  croître  ?  moi  qui 
vous  obferve  >  la  force  de  fefprit  de  Dieu? 
6c  toutes  les  vertus*qui  en  font  les  com- 
pagnes :  je  vous  le  dis  pour  exciter  vo- 
tre reconnolilauce.  Je 
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Je  ne  vous  dirai  rien ,  Madame ,  des 
exercises  continuels  ,  où  je  voi?  que  Dieu 
vous  m  jt  depuis  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
conn(jître.  Je  coinprens  que  c'efl-là  le 
contre-poids  que  fa  fagclTe  de  Ta  bonté  a 
juge  neceiTaire  à  votre  fanétification.  Je  dis 
feulement  un  rnotdes  peines  que  vous  Ten- 
tez par  rapport  au  bien  que  vous  ne  faites 
pas }  ô<.  qu'il  femble  que  votre  état  vous 
empêche  de  ftire.  »  Une  perfonne  aftive  , 
^î  dont  h'itat  eit  d'agir  continuellement ,  dit 
un  des  très-fçavans  hommes  Ôc  très-grand 
ferviteur  de  Dieu  ^  5^  ne  doit  pas  preten- 
55  dre  atteindre  à  la  tranquillité,  à  la  paix?  & 
»au  recueillement  d'une  perfonne  foli- 
>î  taire  5  ni  faire  des  efforts  inutiles  pour 
59  y  arriver  5  de  peur  de  tomber  dans  la 
a^lafTitude  y  rabattement  &  la  trifteffe  y 
5î  qui  la  rendroient  à  charge  à  ceux  avec 
39  lefquels  fon  état  la  lie  .*  il  fuSit  de  re- 
secourir  fouvent  à  Dieu  par  de  courtes 
59  eleVations.  "  Si  vous  aviez  9  Madame% 
toutes  les  perfeélions  ?  vous  tomberiez 
peut-être  dans  un  orgueil  qui  vous  per- 
droit.  Vous  ne  fentiriez  pas  'ft  bien  ce 
que  Dieu  opère  en  vous  par  fa  bonté  9 
quand  il  vous  donne  ce  que  votre. état 
femble  vous  refufer.  Votre  confoîation 
doit  être ,    que  yous  pouvez  aimer  Dieu 

auliî 
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aniïi  pariaitemenî:  que  les  plus  fàints  So- 
litaires 9  que  vous  pouvez  même  avec 
la  grâce  faire  une  abondance  de  bonnes 
œuvres  d'un  très-grand  mérite,  qu'ils  ne 
peuvent  faire.  Vous  êtes  ajipellJe  à  aimer 
ôc  à  fervir  le  prochain:  ccft  le  partage 
des  Anges  >  qui  font  envoyés  pour  lèrvir 
au  falut  de  ceux  qui  fe  fauvent.  Quand 
vous  fentez  en  vous-m^ême  de  la  peinai 
contre  le  prochain ,  c'ell  fouvent  l'amour 
de  (on  fahit  y  le  zèle  pour  l'Eglife  qui 
vous  caufe  de  la  peine.  Vous  pouvez 
pour  fon  bien  ;,  &  pour  changer  ces  dé- 
fauts 5  lui  témoigner  votre  peine.  Lap/u* 
ce  d'aiitoriîê  ,  où  vous  êtes  ?  demande  qu'a- 
vec un  cœur  rempli  au  -  dedans  de  cha- 
rité vous  ne  paroifilez  pas  iî  indulgente> 
ôc  fi  facile  au  dehors  à  l'égard  de  ceux 
qui  en  abuferoient.  N-  S.  3  qui  étoit  la 
charité  même  >  a  fait  des  reproches  y  & 
des  menaces.  La  charité  eil:  prudente  9 
elle  ne  fe  livre  pas  fortement  à  ceux  qui 
abuferoient  de  fa  bonté  au  préjudice  de 
TEglife  y  de  l'Etat  ,  Ôc  de  fes  frères  : 
elle  n'eil:  pas  interefTée ,  à  la  vérité  ;  mais 
elle  ménage  les  intérêts  de  fon  prochain 
6i  les  fens  même  y  quand  ils  font  mêlés 
avec  ceux  du  prochaiii.  EuFji ,  Madame  > 
je  conclus  avec  St.  Augujiin:  Aimez.  & 
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faites  ce  que  vous  voudrez  :  aimez  le  prO' 

chiiin  >  h.ujj}z  fis  vices. 


LETTRE     XLIIL 

Sur  la  politique  mondaine. 

LE  Seigneur  ne  fe  departii'a  jamais  de 
fon  alliance  y  quoi  qu'*en  diient  les 
Janloniiles  y  condamnes  par  le  Concile  de 
Trente  avant  que  d'avoir  paru.  Dieu  ne 
répand  abondamment  fes  grâces  fur  cer- 
taines grandes  ames^  que  pour  engager 
par  elles  une  infinité  d'autres.  Dieu  ne 
s'efi:  pas  contente  de  vous  donner  une 
vertu  commune  en  vous  faifant  bonne 
parmi  les  bons  :  il  vous  en  a  donné  une 
héroïque  en  vous  faifànt  exemplaire  par- 
mi les  méchans.  Il  vous  tait  luire  au  mi- 
lieu d\in^  nation  perverfe  comme  un  flam- 
beau dans  la  nuit.  C'ell  à  vous  à  qui  il 
dit  ,  ()ue  votre  lumière  éclaire  tellement 
devant  les  hommes ,  quils  voyent  vos  bon'- 
nés  œuvres ,  &  qiiHs  Joyent  -portes  à  glo^ 
rifier  Dieu.  Vous  avez  befoin  de  patien- 
ce, de  douceur  5  de  courage  ,  ^'humili- 
té, de  compafîion  :>  de  zélé,  de  la  pru- 
dence qui  vient  du  Ciel  ,   d'une  grande 

ardeur 
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ardeur  dans  la  Foi  y  d*nii  amour  de  Dieu 
infatigable  ^  &  de  perfeVérance  dans  la 
pritre. 

Votre  patience  vous  rendra  maîtrefTe 
de  votre  ame  ?  &  votre  douceur  gagnera 
celles  que  Dieu  veut  vous  donner.  Je  ne 
vous  fouhaite  pas  le  courage  qui  prend 
les  Villes  y  mais  celui  qui  force  le  Ciel  > 
&  qui  foutient  ici-bas  la  Religion.  Je  ne 
vois  perfonne  qui  ait  du  courage  :  vous 
en  avez  pour  les  combats  de  pie'te  6c  pour 
les  viétoires  de  la  Religion.  L'humilité 
fera  votre  force.  Il  vous  faut  des  en- 
trailles de  compafïion  pour  les  foibles  : 
votre  zèle  doit  être  fans  indignation  » 
confîderant  toujours  votre  propre  foiblet- 
fe  y  de  peur  d'être  tentée  comme  les  au- 
tres ?  &  de  tomber.  Le  pécheur  »  com- 
me pécheur  9  doit  être  comme  rien  de- 
vant vos  yeux  :  mais  comme  Chrétien  , 
il  eft  peut-être  plus  que  vous  dans  l'é- 
leélion  de  Dieu.  Demandez  fans  cefle 
la  fageffe  qui  vient  d'en-haut  :  Dieu  vous 
communiquera  des  lumières  inconnues  à 
la  politique  :  &  foyez  certaine,  que  la 
chair  &  le  fang  ne  fçauroient  vous  ré- 
véler ce  que  Dieu  vous  découvrira  >  fî 
vous  êtes  petite  devant  lui  avec  confian- 
ce.   Je  crains  pour  vos    politiques  de  la 
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Cour  cette  parole  du  St.  Efprit^  Je  per^ 
drai  la  fogejje  des  Jagcs  >  &  je  réprou^ 
verai  la  prudence  des  prudens  :  apprenez 
à  notre  bon  Roi  à  ne  pas  faire  cas  de 
cette  faufle  iageile  9  à  ne  fiiivre  jamais 
dans  Tes  confeils  la  prudence  reprouvée 
qai  s'éleVe  contre  TEvangile.  St.  Jacques 
dit  que  cette  fageile  çil  terrellre  6c  ani- 
male,  diabolique  5  pleine  d'intérêt:,  de 
pafFions  ?  de  déguii'ement  :,  de  faufles  ma- 
ximes. Elle  n'efl:  propre  qu'à  troubler  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  ,  à  divifer  ces  deux 
Puiflaiices  que  J.  C.  a  liées  dans  les  Royau- 
mes Chrétiens  par  un  no^ud  indilToluble  : 
elle  fonne  les  guerres  9  ravage  l'Eglife  y 
profane  le  Sanâuaire  9  favorife  les  mé- 
dians^ perfécute  les  gens  de  bien  :  &  fous 
prétexte  de  Tintérêt  du  Prince  &  de  l'E- 
tat ,  elle  entreprend  tout,  jufqu'à  fou- 
mettre  TEglife  à  f^s  Loix ,  jufqu'à  vou- 
loir régler  les  fon6lions  les  plus  facrées 
de  notre  faint  Miniftère  y  fans  craindre 
la  houlette  des  Pafteurs ,  ni  celle  du  pre- 
mier des  Pafteurs  >  jufqu'à  s'élever  au 
deiTus  de  la  vraie  fagefle^  qui  feule  >  fé- 
lon l'Ecriture ,  fait  régner  \qs  Rois  :  ce 
qui  attire  fur  les  Etats  la  colère  de  Dieu> 
qui  ell  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs. 

C'efl 
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Cefl  à  vous  ,  Madame  y  à  donner  au 
Prince  de  la  défiance  des  confeils  de  cet- 
te fanife  fagefle.  Vous  devez  demander 
à  Dieu  de  vous  faire  difcerner  ces  con- 
feils, &  les  forces  pour  les  détourner  , 
ou  les  combattre.  Je  fçai  que  vous  ne 
pouvez  pas  tout  faire  5  ôc  que  vous  ne 
devez  pas  même  faire  toujours  ce  que 
vous  pouvez  :  c'ell:  dans  les  grands  in- 
térêts de  rEgîife  &  de  TEtat  ,  lorfque 
vous  voyez  clairement  le  bien  9  qu'il  faut 
employer  votre  crédit  ,  6c  Tufer  même 
au  fervice  de  Dieu ,  fî  la  néceffîté  le  de- 
mandoit.  C'eft  alors  qu'il  faut  pratiquer 
cette  parole  de  TApôtre  ,  Oubliant  tout 
le  rejîâ  courons  où  Dieu  nous  appelle.  C'efî 
principalement  pour  la  Foi ,  le  fonde- 
ment de  tous  les  biens  9  que  vous  devez 
faire  paroître  votre  zèle  y  votre  coura- 
ge 5  votre  fagefle.  Enfin  ?  Madame  ,  ai- 
mez tendrement  ,  fagement  9  fortement 
J.  C.  &  Con  Eglife  ,  &  faites  tout  ce 
que  vous  voudrez. 


H  2  LET- 
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LETTRE    XLIV. 

Sur  les  'Bro^héîus. 

JE  ne  fuis  pas  fâche  de  voir  vos  jours 
partages  entre  les  Rois  &  les  ennuis.  Il 
faut  fouvent  ne  leur  rien  dire  pour  leur 
parler  plus  utilement  :  il  faut  leur  accor- 
der des  complimens  humains  9  pour  \qs 
difpofer  à  recevoir  les  grâces  célefles,  &  à 
écouter  les  avis  de  la  divine  fagefle  ^  quand 
le  bon  moment  ell:  venu  :  il  faut  y  être  fi- 
dèle ,  quelle  peine  qu'on  y  trouve.  Dieu 
vous  a  fanftiiiee  &  vous  a  mife  à  la  Cour 
pour  y  faire  les  œuvres  de  Dieu.  Tout 
le  refle  doit  tendre  là^  dans  lefecret  de  vo- 
tre intention  .*  mourez  en  faifant  de  bon- 
nes œuvres  y  les  œuvres  pour  lefquelles 
Dieu  vous  a  deflinëe  3  &  que  vous  feule 
pouvez  faire  :  c'eft  la  meilleure  prépara- 
tion à  la  mort.  Votre  falut  eft  entre  les 
mains  de  Dieu  ;  il  eft  mieux  là  qu'entre  les 
vôtres.  Il  vous  a  confie  le  falut  à^s  grands: 
foyez  fidèle  aux  occalions  qui  fe  preTentent 
à  vous  :  vous  vous  fauverez  en  tachant  de 
fàuver  les  autres  :  ne  regardez  pas  quel  eu 
eft  le  fuccès  :  Dieu  feul  le  connoit  :  lui 

feul 
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feiil  donne  l'accroiflement:  c'eft  à  vous  à 
planter  6c  à  airofer  .*  il  exige  de  vous  le 
foin  de  certaines  âmes  :  il  n'en  exige  pas 
la  guerifon.  Il  vous  faut  une  fainte  liberté 
d'efprit  &  une  grande  confiance  en  Dieu  y 
jointe  à  une  humilité  profonde  >  pour  vous 
acquitter  de  ces  devoirs.  N'oubliez  jamais 
cette  parole  de  J.  C.  :  Sans  moi  vous  ne 
foiivcz  rien  faire.  Vous  êtes  une  branche  de 
/arment  :  vous  tirez  tout  de  J.  C.  Si  la 
vraie  vigne  ^  d'où  vous  fortez  ^  ceUoit  un 
moment  de  vous  communiquer  la  feVe  qui 
vous  fait  vivre  y  vous  feriez  morte  :  vos 
feuilles^vos  fleurs^  vos  fruits^  &  votre  fonds ^ 
tout  lui  appartient.  Déclarez  lui  fouvent 
dans  vos  prières  ?  par  efprit  de  juftice  (5c 
de  reconnoiflance  ?  que  vous  renoncez  à 
toutes  les  folles  penfees  qui  vous  viennent 
maigre  vous  de  votre  propre  mérite ,  que 
vous  lui  renvoyez  toutes  les  louanges  qu'on 
vous  donne  »  6c  que  vous  ne  voulez  ufer 
de  Teftime  des  hommes  que  comme  d'un 
moyen  de  le  glorifier  davantage.  Dites 
lui  fouvent  ces  paroles  du  Roi  Prophète^; 
Ne  me  délaijfez  "pas ,  Seigneur  y  quand  mes 
forces  dirnivueront.  Dieu  vous  aime  ten- 
drement y  Madame  ;  il  vous  prépare  de 
grands  biens  .•  il  veut  que  vous  en  faffîez 
encore  beaucoup  ici-bas  :  foyez  gaye  >  pâ- 
li 3  tien- 
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tiente  ?  douce  ?  charitable  y  condefcen- 
dante  y  moins  vive  que  jamais.  Décriez 
ces  pernicieux  confeils  de  la  politique  des 
gens  qui  vous  environnent  &  qui  empoi- 
fonnent  nos  Princes.  Jamais  les  crimes  y 
que  la  Religion  profcrit  y  ne  feront  le  bon- 
heur d'un  Etat  :  la  Religion  elt  le  premier 
refibrt  des  fages  Gouvernemens  :  tout  lui 
doit  céder  :  6c  la  Foi  y  Madame  y  eil  le 
premier  principe  de  la  Religion.  Soyez 
prudente  dans  le  bien:  il  y  a  un  tems, 
une  manière  5  une  mefure  pour  le  bien 
faire  :  ne  perdez  pas  coui"age  3  quelque 
renverfement  que  vous  voyiez  y  6c  quoi- 
que vos  forces  diininuent  :  quoiquen 
nous  rhomme  extérieur  fe  detruife  5 
i'hoiTrme  inteneur  fe  renouvelle  de  jour 
en  jour  :  car  ce  moment  fi  rapide  d^s 
affligions  y  que  nous  foufFrons  en  cette 
vie  y  produit  en  nous  une  gloire  dont  la 
folidite  doit  l'emporter  fur  tout. 

Je  fçai  y  Madame  5  la  confiance  que 
vous  avez  en  mon  Miniftère  :  il  ne  vous 
manquera  jamais  ,  tant  qu'il  vous  fera 
utile  :  je  fuis  plus  à  vous  en  N.  S.  que 
je  ne  puis  vous  l'exprimer  :  celui  qui  vous 
infpire  une  confiance  que  je  ne  mérite  pas 
par  moi-même  y  me  met  au  cœur  un  zèle 
égal  pour  vous  9  &  une  efpérance  pareil- 
le 
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le  en  votre  docilité  :  je  vou'î  gronderois  9 
û  je  le  croyois  à  propos  :  je  vous  prefTe- 
rois,  fi  vous  vous  rellchiez  :  mais  je  crois 
devoir  vous  dire  que  Dieu  ^  qui  a  par- 
tage Tage  &  les  forces  de  notre  vie  , 
ne  demande  pas  des  vieillards  ce  qu'il 
exige  des  jeunes  gens.  Vous  êtes  à  Dieu^ 
&  j'ai  cette  ferme  confiance  que  vous 
ne  lui  echaperez  jamais  :  ce  fera  par  fa 
grâce  que  vous  demeurerez  debout  : 
mais  ne  vous  lalTez  point  de  lui  deman- 
der tous  les  jours  le  grand  don  de  la 
perfeVerance. 

Je  fuis  charme  >  Madame ,  de  ia  pi  Ac^' 
du  Roi  &  de  celle  de  nos  Princes  dans 
la  perte  d.)uloureufe  que  nous  avons  ia> 
te  :  ce  font  des  preuves  ^  que  votre  tra- 
vail n'eft  pas  fans  fruit  :  c'eii:  dans  les 
coups  imprévus  de  la  Providence  5  que 
l'on  connoit  mieux  le  fond  du  cœur. 
Helas  !  que  nos  prévoyances  font  incer- 
taines !  nous  ne  fçavons  ce  qu'il  faut  de-i 
mander,  touchant  les  eVenemens  de  cette 
vie  :  &  le  parti  le  plus  fage  &  le  plus 
sûr  pour  nous  ell  de  charger  Dieu  de 
nos  intérêts^  en  nous  déchargeant:,  avec 
une  vraie  Foi  ?  de  toutes  nos  inquiétu- 
des ^  dans  fon  fein  paternel  :  par- là ^  il 
çfl:  comme  engage  à  prendre  foin  de  nous. 
H  4  Ne 
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Ne  cefTez  de  lui  demander  la  paix  géné- 
rale ,  le  falut  du  Roi ,  &  de  nos  Princes- 
Un  feul  homme  jufte  a  obtenu  de  Dieu 
les  befoins  de  tout  un  peuple:  les  Saints 
Rois  ont  obtenu  de  pareilles  grâces  :  EU^' 
n'étoit  qu'un  homme  :  à  fa  prière  le  Ciel 
s'eft  ferme  >  &  s'efi:  r'ouvert  pour  tout  Jp 
raè'l.  Il  faut  iniinuer  ces  vérités  au  Roi  .* 
fà  Foi  le  met  à  portée  de  les  entendre  5  & 
fa  pieté  ^  de  les  goûter.  Il  ne  peut  rien 
faire  fans  J.  C  :  fa  fagefTe  eft  vaine  >  fes 
efforts  font  inutiles  y  fes  armes  ne  donne- 
roient  que  des  coups  d'enfant  :  tout  eft  per- 
du H  Dieu  ne  le  foutient.  Il  veut  que  les 
Rois  faffent  comme  i^a^^iti,  comme  5a/o- 
mon»  &  tous  les  autres  qui  lui  ont  été 
agréables  >  qu'ils  ayent  recours  à  lui  avec 
une  perfévérance  fidèle.  Voilà  >  Madame  9 
le  falut  des  Empires  :  car  Dieu  choillt  ceux 
par  qui  il  veut  les  fauver  :  mais  il  faut  qu'ils 
foient  fidèles  >  &  qu'ils  foutiennent  la 
conduite  de  Tinvifible  >  comme  s'ils  le 
voyoient.  Vous  êtes  vous-même  du  nom- 
bre de  ceux  par  qui  le  falut  doit  venir  en 
Ifraël  :  foyez  donc  ?  Madame  >  toujours 
par  la  Foi  fous  la  toute-puifiante  main  de 
Dieu  y  qui  feul  perd  ôc  fauve ,  condamne 
aux  portes  de  la  mort ,  6c  en  rappelle  > 
non-feulement  les  Prophètes  9  mais  encore 
les  Peuples  entiers.  Je 
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Je  vous  enverrai  tous  les  livres  de  TE- 
criture  fainte  :  vous  pourrez  tout  lire  :  il 
n'y  a  nul  danger  pour  vous  :  je  connois 
votre  fimpiicite  dans  la  Foi  >  &  votre  refl 
pe(fl  pour  la  Parole  de  Dieu  y  dont  vous 
rêverez  les  profondeurs  :  je  fçai  que  vous 
n'en,  voulez  fonder  les  obfcurites  ,  que  par 
l'interprétation  de  l'Eglife.  Vous  trouve- 
rez dans  les  manufcrits  de  M.  de  Meaux 
des  réflexions  importantes  fur  les  Prophè- 
tes &  fur  f  enchaînement  miraculeux  qu'ils 
ont  avec  J.  C  &  avec  la  Loi  nouvelle  > 
pour  la  confirmation  de  laquelle  Dieu  les 
a  fufcites  :  Ilfdlloit  que  toht  ce  qui  ejl  écrit 
de  moi  dam  Moyfe ,  &  dans  les  P/aurnes  > 
&  dans  tous  les  Prophètes  >  fut  entièrement 
accompli  y  dit  N.  S.  lui-même  dans  l'Evan^ 
gile.  Les  libertins  font  bien  à  plaindre 
d'ignorer,  les  demonftrations  que  Dieu  luî- 
même  nous  a  données  de  notre  nouvelle 
Religion!  Elle  contient  de  grands  myfteres: 
ils  deviennent  évidemment  croyables  par 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  les  rendre 
certains.  Ce  qui  fait  dire  à  St.  Faul  ces  pa- 
roles profondes  qui  renferment  toute  Te- 
conomie  des  preuves  de  nôtre  Religion  : 
Il  ejî  manifefle  que  le  myftére  de  la  piété  ejî 
grand.  Notre  Dieu  a  ete  manifelle  dans 
une  chair  lêmblable  à  la  nôtre  :  il  a  ete 
H  î  ju- 
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juftifie  par  le  St.  Eiprit ,  qui  a  rempli  les 
peuples  ••  il  s'ell  fait  voir  aux  Anges  ?  &  ils 
Iiii  ont  rendu  témoignage  .*  il  a  été  proche 
aux   Nations   idoiiires   ôz  incrédules  :    ÔC 
ce  qui  eft  le  plus  grand   des  miracles?  il 
a  ete  cru  dans  le  Monde.     Il  faut  ajou- 
t.r  que  les  témoins   de  fa  Réfurreclion  > 
&  de  f^n  Afcennon  ?  n'ont  cefle  de  ren- 
dre   témoignage   ?    au  milieu  même  des 
plus  cruels  fuppiicesjj  fans  qu'aucun  d'eux 
fe  foit  démenti:,  rnalgré  les  tourmens  de 
la  plus  ingénieufe  cruauté.    Ce  qui  didiQ 
à  St.  Augujlin  cette  réflexion  ?  pleine  de 
vérité  6c  de  fageffe  :    ou  le  monde  ido- 
Titre    a  vu  des    prodigâs  de  la  part  des 
Apôtres  5  qui  font  obiigé  à  embrafler  la 
Foi ,  prêchée  par  les  Apôtres  :  Dieu  donc 
"a  établi  la  Religion  pour  laquelle  il  a  tant 
Tait  de  miracles  ;    ou  bien  y  le  monde  a 
cru  fans  miracles ,    6ê  c'ciVlà  des  mira- 
cles le  plus  grand  ?    que  Dieu  ,    par  le 
pouvoir  fuprême  qu'il  a  fur  nos  cfprits  & 
fur  nos  cœurs  5    ait   obligé  le  inonde  in- 
crédule à  einbraiTerune  Religion  qui  lui 
pa  oit  foit  fi  difficile   à  croire  6c  à  prati- 
quer.    Dieu  par  une   profonde  fagelTe  9 
a  répandu  &;  confei'vé  les  Juifs  par  tou-* 
te  la  Terre  3  en  prédifànt  que  cette  Na- 
tion deraeureruic  difperfée  jufqu'à  la  con- 

fom- 
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fommation  des  liecles  ^  afin  de  rendre  té- 
moignage aux  Propheues  anciennes:,  qu'el- 
les font  véritables  3  (Se  que  les  Chrétiens 
ne  les  ont  pas  fuppofees.  Evénement  {]n- 
gulier  :  les  autres  peuples  >  plus  puiiTans, 
ëi  qui  dominoient  même  fur  tous  les  au- 
tres 5  le  font  confondus  avec  les  peuples 
qui  les  ont  lubjugues,  en  forte  qu'on  n'en 
voit  pas  aujourd'hui  ia  moindre  trace  : 
des  Me  des  5  des  Perfes  5  des  Grecs  ^  des 
Romains  y  qui  fe  font  fucccdes  ?  des  Gots^ 
des  Yifigots  )  qui  ont  domine  autrefois 
dans  nos  contrées  ^  qu'en  refle-t-il  ?  ils 
ont  été  abforbés  ,  dès  que  leur  Monar- 
chie a  été  renverlée  :  les  Juifs^  fans  Tem- 
ple 3  fans  autorités  chafles  de  leur  Ju- 
dée? haïs  de  tous  les  Peuples  5  en  dépit 
de  toutes  les  révolutions  humaines  ?  fe 
conferv.ent  par  pelotons  9  en  toutes  les 
diverfes  contrées  où  le  foufiRe  de  Dieu 
les  a  diperfés  ,  &  rendent  i^ialgré  eux  té- 
moignage aux  Prophéties.  Les  î^atipns 
idol-itres  dilent  ,  félon  la  penf^e  de  St, 
Augujiin  ,  Si  ces  Prophéties  font  vérita- 
bles.- elles  doivent  s'entendre  de  J.  C.  : 
les  Juifs  difent  :,  Elles  font  vrayes  y  vxx^s 
elles  ne  s'entendent  pas  de  h  Ç.  ;.  X^S 
Chrétiens  en  concluent  qu'elles  font  vra- 
yes )  &  doivent  s'ente,n,dre  de.  c.ekii  qiû 
H  6  les 
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les  a  accomplies  jufqii'aux  plus  petites 
circonftances.  Ne  pleurez  point ,  Marîa- 
me  :  votre  état  n'efl  ni  une  tentation  > 
ni  une  bizarrerie  ^  mais  un  choix  6c  une 
deftination  de  Dieu  :  Mo'ïje  quitte  pour 
la  Foi  le  Palais  de  la  fille  de  Fharaon  y 
préférant  Toprobre  du  peuple  de  Dieu 
aux  dJlices  du  pèche.  Dieu  veut  que  vous 
foyez  dans  les  Palais  des  Princes  :,  &  que 
vous  y  fouffriez  l'opprobre  de  J.  C.  j 
aimant  mieux  par  là  Foi  foufFrir  pour  les 
Peuples  Taffliélion  de  travailler  peur  eux 
fans  fruit,  que  d'ctre  complice  des  ini- 
quités &  des  plaifirs  de  la    Cour. 


LETTRE    XLV., 

E>:h9rtdtions  &  Prières. 

^JE  fouffrir  jamais  de  peine  au  dedans  9 
^  ni  de  contradiclion  au  dehors  j  n'eft 
pas  de  la  vie  preiente  y  mais  le  privilège 
de  la  vie  future. 

Je  vcus  conjure  inftamment ,  ô  mon 
Dieu  î  de  me  preferver  de  l'accablement 
des  embarras  du  fiecle ,  des  ne'cefïites  trop 
prelfantes  de  mon  corps»  des  attraits  dan- 
geieuxd^  la  volupté  >  &.  de  tous  les  ob- 

ftacles  5 
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ftacles  à  mon  falut ,  afin  que  je  ne  tomb^ 
pas  abbatue  fous  un  poids  lî  pefanr  6c  fi  dif- 
ficile :  délivrez  moi ,  Seigneur  :,  de  ces  mi- 
feres'qui  m'empêchent  de  voler  librejiient 
vers  vous.  O  unique  confolation  de  mon 
cœur  !  tournez  en  amertumes  tous  les  plai- 
firs  5    Ôc  modcrez  par  l'on^lion  de  votre 
grâce  tontes  les  peines  qui  pourroient  m'ar- 
rêter  :  que  la  chair  6c  le  fang  ne  me  tour- 
mentent point  !  que  le  monde  ,  <5c  fa  gloire 
fi  courte  ne  me  feduifent  pas  î  que  le  Diable 
6c  tous  fes  artifices  ne  me  trompent  point  ! 
donnez  moi  la  force  pour  refifter  ^  la  pa- 
tience pour    fouffrir  ?    la  conftance  pour 
perfeVerer  î  boire  j  manger  ^  dormir  y  6cc. 
c'eft  un  pefant  fardeau  pour  une  ame  fer- 
vente :  donnez  moi  d'être  fobre  y  6c  modé- 
rée dans  les  chofes  innocentes  5  de  m'abf^ 
tenir  des  criminelles  ?  de  garder  les  bien- 
IVances  de  mon  état  ?  fans  excéder  ni  d'un 
côte  ni  d'un  autre  ,  &  de  ne  m'ecarter  ja- 
mais de  vos  préceptes  ni  de  vos  confeils  > 
6c  d'avoir  la  mefure  de  la  juftice  ! 

Voilà  cette  mefure^  pleine  6c  entaHee  y 
que  Dieu  veut  mètre  dans  votre  fein.  Il 
faut ,  outre  cette  pleine  juilice  du  dedans  3 
une  abondante  y  6c  très  edinante  juflice  au 
dehors.  Dieu  vous  a  mife  à  la  Cour  pour  y 
briller  par  votre  piété  &  par  vos  bonnes 
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œuvres  :  ii  ne  fuifit  pas  de  payer  ia  dixme 
dâ  la  hienîhe  &  du  cumin  :  il  faut  obferver 
exadement  la  loi  y  la  jurtice  >  la  mift-ri- 
corde.  L'on  ne  voit  prefque  à  ia  Cour  que 
des  demi-Crctiens  y  qui  ont  pour  règle 
l'Evangile  mitigé ,  ou  plutôt  corrompu 
par  la  coutume  y  Chrétiens  qui  veulent  deux 
M:iitres3  vivre  ious  la  loi  de  l'efprir  (3c  Tous 
celle  de  la  chair  ^  dans  la  vertu  y  ruais  avt::c 
mollelTe^  g^gii^i'  i--  biens  du  Gielj  en  pot» 
fedant  ceux  de  la  Terre  y  plaire  à  Dieu  > 
fans  déplaire  aux  hommes  3  en  un  mot  y 
bâtir  une  nouvelle  cite  entre  Jerufalem  & 
Babylone  y  où  la  charité  règne  de  concert 
avec  la  cupidité.  Dieu  vous  eUve  pour  les 
édifier  ou  pour  les  confondre^  pour  leur 
montrer  que  le  juile  vit  de  la  loi  au  milieu 
du  fiècle  5  qu'il  pratique  l'Evangile  dans  le 
centre  du  relrchement ,  &  que  fans  quitter 
la  voie  droite  y  il  fçait  remplir  les  plus 
grandes  places  quand  Dieu  le  veut.  Qui 
obferve  aujourd'hui  votre  fainte  loi  y  ô 
mon  Dieu  l  vos  t-lus  qui  la  medicent  jour 
éc  nuit ,  qiii  en  fonr  leurs  dclices  y  leur  con- 
fëil  y  leur  règle  y  qui  l'eltiment  plus  que 
tous  les  trcTors  du  Monde  ;  ôc  qui ,  pleins 
de  vos  maximes  y  regardent  comme  une 
folie  la  fagelïe  mondaine.  Rien  ne  pref- 
crira  contre  ia  loi  de  Dieu  ^  ni  les  opinions 

des 
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des  hommes  5  ni  les  privilèges  de  la  cou- 
tume ,  ni  la  cont-agiou  des  mauvais  exem- 
ples ?  ni  les  faudes  bicnfcanccs  :.  ni  les  im- 
poffibilites  prétendues  da  fiècle    Ne   faites 
pas  comme  les  Scribes ,   &  les  Pharifiens  3 
Madame  :   foyez  fidèle  aux  plus  grandes 
choies  9  donnez  votre  principale  attention 
à  vos  principales  obligations ,  &  n'omettez 
pas  les  plus  petites.  Servez  TEglife  &  lE- 
tat:  fervez  &  fanclifiez  le  Roi:  foutenez 
St.   Cyr:  ne  négligez  pas  les  bonnes  œu* 
vres  particulières  que  Dieu  attend  de  vous. 
Quand  vous  faites  de  petites  chofes  p  dites 
à  Dieu  que  vous  voudriez  en  faire  davan- 
tage :   &  quand  vous  ferez  les  pîus  gran- 
des 9  avouez  lui  que  vous  êtes  une  fervante 
inutile.    Q-a'eiî-ce  que  tout  cela  en  com- 
paraifon  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  -, 
&  de  ce  qu'il  paroit  reTolu  de  faire  encore  ? 
il  vous  coVnbie  de  biens,  il  vous  en  pré- 
pare d'immenfes  :   6c  vous  ne  lui  donnez 
que  la  dixme  de  la  menthe  &  du  cumin. 
Les  grandes  occafi^ns  vous  manquent  fou- 
vent  :  quand  elles  fe  preTenteront  ?  ne  les 
iaiflez  pas  echaper  :  preparez-ies  *  me'iia- 
gez-îes,  priez  pour  cela  ^  rendez  vousfainte 
pour  faire  1  œuvre  de  Dieu ,    attirez  fur 
•vous  fans  cefle  la  divine  ^d^g^^  qui  à^^- 
cend  du  Père  des  lumières  :    6c  quand  le 
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moment  fera  venu  de  fervir  au  bien  pu- 
blic 3  pratiquez  la  juPtice  :>  îa  mirjricorde  > 
Ôc  la  foi.  EnHn  9  Madame  >  que  tout  ce 
qui  efl  jufte^  tout  ce  qui  eil  pur  5  tout 
ce  qui  eil  aimable  devant  Dieu,  tout  ce 
qui  eil:  bon  &  parfait  dans  votre  état  , 
devienne  l'occupation  de  votre  efprit. 

Vous  m'aviez  demande  fi  vous  àQvez 
faire  les  Communions  qu'on  vous  a  per- 
niifes  :  vous  craignez  qu'il  n'y  paroiffe  de 
Fai^eélation  ••  faites  -  les  \  vous  avez  befoin 
de  nourriture .?  6c  vous  n  êtes  pas  hypo- 
crite :  il  ne  faut  pas  que  nous  ceiîîons 
d'être  bons  9  parce  que  le  monde  eil  mau- 
vais :  il  fera  fâché  de  votre  régularité  » 
mais  ce  n'eft  pas  à  lui  que  vous  voulez 
plaire  :  le  Roi  n'en  efl:  pas  blelTé  9  cela 
vous  fliffit. 

Je  neffcii  fas  y  dites-vous  y  à  quel  f  oint 
foffenfe  Dieu  duns  mes  impatiences  intérieur' 
tes  ,  lorfque  les  au'.res  me  déplaifent,  Ac- 
cufez  vous  en  dans  vos  doutes  .*  votre  Con- 
feileur  vous  éclaircira  félon  les  circon- 
ftances  particulières.  Lorfque  ces  dégoûts 
6c  ces  impatiences  font  un  dépit  contre 
le  peu  de  piété ,  de  droiture  j>  de  bonne 
foi  de  ceux  avec  qui  vous  avez  à  traiter^ 
6c  dont  il  efl  bon  que  vous  connoidiez 
le  carailère^  à  caufe  de  votre  place  ^  pour 

pou- 
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pouvoir  dans  les  occafions  procurer  le  bien 
public^  il  eft  difficile  que  le  mal  (bit  grand, 
&  il  arrivera  fouvent  qu*il  n'y  en  aura 
aucun  y  quand  il  ef}  sur  >  que  vous  ne  vou- 
driez faire  de  mal  à  perfonne  >  que  vous 
voudriez  fervir  chacun  félon  ce  qu'il  con- 
vient au  bien  public ,  &  fur  -  tout  quand 
cette  impatience  ,  &  ces  dégoûts  ne  vous 
font  rien  dire  ni  faire  au  dehors  qui  foit 
contre  la  charité  ou  la  juilice.  Vous  dc-^ 
vez  cependant  toujours  tâcher  de  vous 
exciter  à  la  compaffion  pour  eux  ?  ôz  de 
vous  humilier  vous-même  par  la  penfee, 
que  peut-être  ceux ,  qui  vous  paroiflent 
(i  mauvais  5  vous  précéderont  au  Royau- 
me de  Dieu.  Je  vous  mets  au  rang  de 
ceux  qui  gouvernent,  puifque  par  votre 
place  vous  avez  tant  de  part  aux  plus 
grandes  affaires.  St.  Auguftin  dit  que  les 
foupçons  de  ceux  qui  gouvernent ,  font 
des  foupçons  de  charité ,  &  que  ceux  des 
autres  font  des  foupçons  calomnieux.  Com- 
ment pourroit-on  gouverner,  s'*il  n'étoit 
pas  permis  d'examiner  la  conduite  des 
gens  avec  qui  on  a  affaire ,  &  fi  toutes 
les  penfées  ,  qui  viennent  avec  fonde- 
ment à  leur  defavantage,  étoient  à  re- 
jetter  comme  contraires  à  la  chanté?  Il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  foupçonner 
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légèrement  :  il  faut  encore  moins  juger 
abïblument  ùins  une  depofition  certaine 
de  deux  ou  trois  t^'moins  irr^^prochables  > 
ou  une  autorite  de  fait  3  ou  Taveu  du 
coupable. 

Vous  me  dites   être   toujours  diflraite 
dans  vos  prières  9    6i  unie  à  Dieu  dans 
vos  occupations.    Tachez  de  vous  mettre 
dans  la  preTence  de  Dieu  y  en   commen- 
çant vos  prières  ;  eloignez-en  tout  ce  qui 
vous  diftrait  y    fi  vous  le  pouvez  y     en 
vous   deTaifant'  de  plus   en  plus   des    af- 
fedlions   trop  grandes    aux    chofes  inno- 
centes qui  vous   occupent.    Servez  vous 
des   fiijets    d'Oraiion   qui  vous    font    ks 
plus    propres  y      &    qui    vous    touchent 
davantage  :    retournez    fouyent  6c    fidè- 
lement à  Dieu ,  quand  vous  vous  aperce- 
vez de  vos  diilra£lions  :  &  quelque  pei- 
ne que  vous  ayez;,  ne   quittez  pas  TOrai- 
fon  :    fouvenez  vous    de   cette  parole   de 
St.  Augujlin  :  Cçlui  là  ffait  bien  v'v.'e  y 
qui  ff^t  bien  prier.    Je  ne  puis  finir  fans 
vous    réitérer  que  je  fuis  en  Notre  Sei- 
gneur   tout    à  vous  fans   reTerve  y    que 
je  meurs  d'envie    de  vous   rendre    quel- 
que fervice  utile  y    que  votre  ame  m'efl 
plus  ch^re  que    je    ne  puis  l'exprimer  , 
que  je    crois   plus   que    jamais    tous   les 

gens 
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gens  de  bien  interefles  à  prier  pour 
vous  &  à  être  de  plus  ''en  plus  à  vous , 
parce  que  vous  êtes  à  J.  C.  &  par  J. 
C.  toute  à  Dieu. 


LETTRE    XLVI. 
Sur  l'état  particulier  de  la  Dirigée, 

IL  eil  vrai  3  Madame  >  que  votre  état  efl 
une^énigme  .•  mais  c'eftDieu  qui  Ta  fait: 
il  efl  fi  fingulier  >  que  vous  ne  l'auriez  pas 
choifî  J,  pas  même  imagine  :  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  vous  a  caché  des  fecrets,  que 
vous  ne  connoiflez  qu'àmefure  qu'il  fe  dé- 
couvre à  vous  :  il  en  cache  bien  auffî  au 
public  y  qui  le  furprendroient  fort  9  fi  vous 
les  lui  difîez  comme  à  moi  ;  c'efl  le  myf- 
tère  de  Dieu  :  il  eft  votre  puiOant  Protec- 
teur :  il  ne  vous  délaiilera  pas  dans  votre 
vieillerfe;  ces  paroles  de  David  me  pa- 
roiffent  vous  convenir:  J^ai  paru  coimyje 
un  prodige  â  pliifîcu/s  ,  jnais  to  >s  êtes 
mon  puijjant  Frotecieur  :  que  mu  bouche 
foit  remplie  de  vos  louanges  y  afin  que  je 
chante  toujours  votre  gloire  &  votre  gran^ 
deur  y  ne  me  rejetiez  pas  dans  le  tems  de 
ma  vicillejfe  >  &  maintenant  que  ma  force 

ejî 
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ejî  affaiblie  ,'  ne  tu  abandonnez  ^as.  Il  a 
fallu  que  vous  fuffiez  élevée  y  aimée  ? 
coulideree  >  &  dans  Tetat  le  plus  grand , 
fans  en  avoir  les  apparences  »  afin  de 
fan6lifier  ceux  pour  qui  vous  y  êtes.  Mais 
Dieu  vous  y  tient  dénuée  en  effet  >  & 
abandonnée  y  afin  de  vous  y  fandifier 
vous-même.  Je  crois  comme  vous  y  Ma- 
dam^'>  que  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez efl  une  difpofition  de  la  Providen- 
ce :  c'eft  une  grande  grâce  de  pénétrer 
ce  myfte're  de  Dieu  :  l'élévation  de  vo- 
tre état  vous  donneroit  la  mort  :  les  pri- 
vations y  où  Dieu  vous  met  y  vous  don- 
neront l'abondance  de  fa  vie.  Dieu  con- 
duit tous  ceux  qu  il  aime  à  cet  état  de 
mort  fpirituelle  y  par  des  routes  différen- 
tes: la  vôtre  efi:  difficile  à  comprendre: 
c'eft  Dieu  qui  Ta  faite  :  elle  efl  û  rare  9 
que  vous  êtes  peut-être  aujourd'hui  l'uni- 
que. Qu'une  Carmélite  trouve  dans  fon 
état  cette  mort  fanâlifiante  qui  produit 
beaucoup  de  fruits  :  cela  fe  comprend 
fans  peine.  Mais  qu'on  trouve  cette  con- 
trainte y  cette  privation  ,  &  cette  mort 
évangelique  y  au  comble  du  crédita  de 
l'élévation  y  de  l'abondance  -,  &  de  Tem- 
preiTement  de  la  Cour  y  c'efl  le  fecret 
de  Dieu.  Quelque  bonne  volonté  que  vous 

ayez, 
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ayez  ?  vous  comprendrez  bientôt  que  par 
yous-mêiTie  vous  n'auriez  jamais  pu  vous 
élever  à  ce  point  de  perfe£î:ion  :  il  falloit 
un  fecours  particulier?  6c  une  Providen- 
ce continuelle  :  c'eil  Dieu  qui  a  commen- 
ce» en  vous  donnant  cette  bonne  volon- 
té :  mais  elle  (ë  laiTeroit  &  n'atteindroit 
pas  à  tous  les  biens  où  Dieu  vous  con- 
duit par  la  continuité  de  fa  proteélion. 
Courage  donc.  Madame!  vous  êtes  ap- 
pellee  à  une  grande  faintete  &  à  une 
grande  gloire  ;  elïbrcez  vous  d'alTurer  vo- 
tre vocation  &  votre  éleclion  par  une 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Vous  êtes 
appellee  à  un  autre  Royaume  que  celui 
où  vous  régnez:  ne  perdez  pas  de  vue 
le  lieu  où  vous  allez  ?  &  le  Roi  qui  vous 
attend  :  marchez  dans  le  chemin  qui  vous 
y  conduit.  Vos  impatiences  ne  vous  nui- 
ront pas  :  elles  vous  echapent  fouvent  : 
quand  elles  feroient  volontaires  -,  ce  qui 
ell  aifë  >  elles  font  légères  :  &  il  ell:  de 
Thomme  de  ne  pouvoir  faire  quelquefois 
la  correftion  aux  fubalternes  fans  en  fen- 
tir  quelque  mouvement.  Il  faut  bien  que 
vous  parliez  à  vos  femmes  y  &  que  vous 
grondiez  même  celles  qui  vous  fervent 
mal  :  quand  il  y  a  quelque  chofe  de  trop 
fort  i  lin  retour  humble  vers  Dieu  3  une 

parole. 
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parole   plus  douce  guérit  aifement  cette 
îbiblelTe  :  vous  ne  ceflez  pas  d'aimer  ceux 
que  vous  grondez  j    cette  charité  eft  un 
grand  prefervatif. 

Prenez  vos  commodités  dans  la  prière  : 
Dieu  le  veut  bien?  puifquil  vous  rend  in- 
firme: il  faut  vous  preTenter  en  efprit  au 
Trône  de  Dieu  &  de  fa  mifericorde  avec 
confiance  y  &  avec  amour:  c'efr-là  la  pof- 
tnre  religieufë  d'une  ame  fidèle.  Les  bon- 
nes œuvres  de  votre  état  font  différentes 
de  celles  des  autres  :  vous  les  pouvez  faire 
étant  infirme  ;  une  parole  de  lagefle  fuffit 
quelquefois  pour  fEglife  y  pour  l'Etat  , 
pour  la  corre6lion  des  mauvaifes  moeurs  * 
&  des  fcandales.  Il  faut  le  faire  fagement.* 
mais  la  fageffe  de  fEvangile  eft  fouvent 
fort  oppofée  à  celle  du  monde  :  elle  prend 
les  moyens  doux  5  humbles  :  elle  évite  les 
contre-tems:  elle  donne  peu  pour  avoir- 
beaucoup  .•  elle  efl  patiente  y  mais  elle  eft 
courageufe  ?  &  tend  par-là  efficacement 
au  but.  Je  fuis  honteux  ?  en  vérité >  Mada- 
me y  de  vous  écrire  ceci  .*  car  je  me  fens 
affoibli  par  les  contradiclions.  Je  corn- 
prens  que  Tamour  de  la  vérité  doit  faire 
prendre  les  moyens  de  finfinner  :  quicon- 
que aime  le  bien  doit  aimer  à  étudier  les 
moyens  d'y  réuifir  ,  la  paix  ?  la  concorde  > 

la 


A  Mad.  de  Maintenons  ici 
la  patience  ?  la  douceur  :  mais  aufTi  il  faut 
quelquefois  du  courage  pour  facri/ier  la 
douceur  de  cette  paix  &  de  cette  concorde 
au  bien  morne.  La  maxin-je  des  Saints  eft 
certaine  ^  qu'il  vaut  mieux  qu'il  arrive  des 
fcandales  que  de  laiiTer  la  vérité  en  péril. 
Que  nous  ierons  heureux  ?  quand  nous  fe- 
rons dans  Pétat  parfait  !  nous  ne  voyons  à 
prJfent  qu'à  travers  un  nuage  ;  mais  nous 
verrons  alors  à  découvert  :  nous  connoii- 
foas  aujourd'hui  imparfaitement  j  mais 
alors  nous  connoitrons  ,  comme  nous 
fommes  connus.  Il  faut  pourtant  marcher 
à  cette  lumière  obfcure  qui  nous  eil  don- 
née ,  &;  nous  contenter  de  luivre  les  règles. 
Quand  je  penfe  à  ce  que  vous  êtes  y  Mada-* 
me,  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  appli- 
quer les  paroles  de  TApocalypfe  :  Nous 
fommes  devenus  un  fpeCiade  au  monde  y 
aux  Anges  &  au>:  hoynmes.  Songez  que 
Dieu  a  les  yeux  fur  vous  >  &  que  votre 
capital  eft  de  lui  plaire.  Vous  devez  ré- 
jouir les  Anges?  &  édifier  les  hommes 
malins  &  corrompus?  qui  vous  environ- 
nent ,  ôc  confoler  les  gens  de  bien  qui 
font  autour  de  vous  .*  vous  les  fortifierez 
par  votre  ferveur  ?  &  par  votre  courage. 
Vous  devez  plaire  à  Dieu?  au  -  dedans 
par  la  pureté  de  votre  intention  ?  6c  par 

rar- 
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l*ardcur  de  votre  fincère  pieté  .*  &  voiis 
devez  luire  au  dehors  par  vos  bonnes 
œuvres,  comme  un  Aftre  au  milieu  d'une 
Nation  corrompue.  Dieu  ne  vous  a  mife 
où  vous  êtes  ?  que  pour  y  faire  glorifier 
fon  Nom  ;  vous  y  devez  être  la  îumiért 
du  Monde  y  &  le  fel  de  la  Terre  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  votre  vertu  doit  y  être  non-feu- 
lement fincère?  intérieure?  profondement 
enracinée  en  votre  ame?  mais  encore  écla- 
tante, incorruptible.  Si  c'eli  à  moi  à  vous 
demander  compte  de  votre  adminiftration 
au  nom  du  grand  Père  de  famille,  je  vous 
déclare  que  je  ne  vous  demanderai  rien 
moins  qu'une  abondante  juftice?  une  vertu 
édifiante  ?  une  foi  courageufe?  robufîe-7  qui 
foutienne  les  foibles  9  &  qui  produife  dans 
les  autres  une  telle  elpérance  des  biens  du 
Ciel  y  qu'on  foit  porté  par  votre  exemple 
à  méprifer  ceux  de  la  Terre.  C'efl  à  vous  à 
montrer  à  ces  Courtifans  ?  pleins  de  con- 
voitifes  9  le  bonheur  ineftimable  d'une  cha- 
rité patiente  ,  douce  ?  bienfàifante  9  fans 
envie  ?  fans  agitation  ?  fans  intérêt ,  fans 
aigreur ,  fans  faux  empreffement ,  fans 
mauvais  foupçons  >  fans  joye  maligne.  O  ! 
que  vous  avez  befoin  d'être  fidèle  à  vos 
anciennes  pratiques  y  prières  y  levures  > 
examens  »  préfence  de  Dieu  >  facrifice  de 
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la  MefTe?  autant  que  les  occupations  ?  dont 
Dieu  vous  a  chargée,  vous  le  permettent! 
Que  vous  devez  être  fidèle  aux  bonnes 
œuvres  de  votre  état  !  que  fera-ce^  fi  Dieu 
vous  juge  fur  cette  règle  :  Qjtiavex-vous 
"pu  faire  à  frnx  vigne.  ,  &  ^uavcz  -  vous 
fait  ? 

Quelle  reconnoilTance  ne  devez  -  vous 
pas  à  Dieu  de  vous  avoir  fait  digne  d'un 
tel  Miniilère  !  quelle  marque  de  confiance 
&  de  prediledion  !  Dieu  met  entre  vos 
mains  les  intérêts  de  l'Eglife?  de  TEtat, 
le  falnt  d'un  grand  Roi  qui  tient  atout, 
celui  des  Princes  qui  doivent  régner  après 
lui,  &  une  infinité  d'autres  œuvres  impor^ 
tantes  :  le  Roi  ne  vous  traite  pas  feule- 
ment comme  la  première  fujette  y  mais 
comme  fon  amie ,  fa  confidente  y  &  fon 
epoufe  9  '  puifqu'il  vous  confie  les  chofes 

les  plus  précieufes  de  fon  Royaume 

Fille  de  Sion  !  r éjoinjf S7.  vous  ^  foyez  ra- 
vie  au  Seigneur  votre  Dieu  y  parce  qu^il 
vous  a  donné  le  DoCieur  de  la  ju/iice. 

Benifiez  le  Seigneur ,  qui  a  fait  pour 
vous  tant  de  chofes  admirables.  Si  vous 
doutiez  des  vidloires,  que  l'obéilTance  vous 
a  fait  remporter,  vous  feriez  ingrate  au 
don  de  Dieu.  Tenez  vous ,  Madame  ,  ibus 
le  joug  de  Pobeilfance  :  vous  la  devez  au 

Lm,Tom.IK.  l  Roi: 
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Roi  :  vous  la  devez  aux  Minières  de  J.  G. 
auxquels  la  Providence  vous  a  foumifë  :  au 
premier  y  comme  à  votre  vSei^neur  (5c  Mai- 
tre  5  aux  autres  comme  à  vos  guides ,  6c  aux 
En\'ûyes  de  Dieu  qui  tiennent  fa  place  pour 
vous  conduire  au  chemin  du  Ciel.  Quand 
ils  vous  parlent  au  nom  de  J.  C.  fi  vous 
les  écoutez  s  vous  écoutez  J.  C.  :  fi  vous 
leur  obcilfez  ,  vous  obéiiTez  à  J.  C.  Quand 
je  vous  exhorte  à  cette  vertu  y  je  fçai  que 
je  parle  fcion  votre  cœur:»  &  je  n'ignore 
pas  que  c'eft-là  toujours  votre  attrait. 
Dieu  y  voulant  vous  faire  mère  d'une  gran- 
de Communauté^  vous  a  fait  goûter  <5c  Ten- 
tir  les  treTors  immenfes  de  rob'iiflance  > 
afin  que  vous  fufiiez  en  erat  de  la  recom- 
mander plus  fortement  à  vos  filles^  <Sc  que 
vous  en  fifiiez  comme  le  fondement  de 
votre  Inftitut.  Soyez  donc  toujours  une 
fille  obeifTante ,  vous  que  la  Providence  a 
fait  comme  la  mère  &:  la .  maîtrefle  des 
autres.  Tant  que  vous  ferez  fincère  à  dire 
toutes  vos  peines  y  elles  fe  tourneront  à  la 
fin  à  votre  profit  :  c'efl  ce  qui  fait  que 
je  ne  fuis  point  embarrafïe  fur  vous  » 
lors  même  que  je  vous  vois  trille  &  em- 
barralTee  .♦  car  je  fiiis  toujours  (Tir  que  le 
fonds  ne  change  pas  :  vous  avez  etë  un 
moment   trille   &  dt'couragee  y   mais  je 

ne 
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ne  crains  point  que  vous  echapiez  à  To- 
beifTance  :  il  me  rcnible  que  Notre  vSei- 
gneur  vous  a  liée  ?  Ôc  que  vous  ne  pou- 
vez plus  aller  ailleurs.  Je  fens  en  vous 
une  11  grande  docilité  ?  que  vos  petites 
peines  6c  triilclTes  ne  la  fçauroient  affoi- 
blir  :  je  ne  crains  pas  que  vous  me  déf- 
obéifîiez  :,  tant  que  je  ne  vous  deman- 
derai rien  que  peur  votre  falut  :  je  ne 
veux  pourtant  pas  abufer  de  mon  pou- 
voir :  je  ferai  plus  reTervé  :  je  vous 
demande  aufîi  ,  Madame  ?  de  ne  me 
plus  épargner  dans  vos  befoins.  Paul  9 
Ce^has  ejt  a  vous  y  vous  êtes  â  J.  C.  & 
•par  /.  C.  à  Dieu.  Je  voudrois  que  vous 
connufilez  à  quel  point  je  defirerois  me 
fàcrifier  pour  votre  falut  ,  &  combien 
tous  vos  intérêts  9  petits  &  grands  ?  me 
font  chers  devant  N.  S.  Allez  donc  avec 
un  nouveau  courage  :,  &  de  nouvelles 
forces  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur 
qui  vous  efl:  confiée  :  donnez-vous  toute 
aux  peines  9  aux  fatigues  9  aux  embar- 
ras de  votre  état...  Non  feulement  votre 
ame  efl  votre  vigne  :  mais  le  Roi  efr 
votre  vigne  :  la  paix  de  fEtat  eft  votre 
vigne  :  Tinterct  de  fEglife  ell  votre  vi- 
gne :  la  France  efl:  une  vigne  9  St.  Cyr 
efl  une  vigne  :  allez  donc  avec  coura£;e 
I  2  pur- 


196  Lett.  de  m.  l'E7.  de  Chartres 
porter  le  poils  du  jour  &  de  la  chaleur  : 
le  Maître  de  la  vigne  vous  promet  une 
grande  recompenfe.  Je  vous  enverrai  un 
de  ces  jours  >  Madame  ^  rinihiiclion  que- 
vous  demandez  fur  la  Confefîion.  Plus 
vous  purifierez  votre  ame  ^  plus  vous 
concevrez  de  couleur  des  fautes  journaliè- 
res y  que  votre  fragilité  &  la  contagion 
du  monde  vous  feront  commettre  com- 
me maigre  vous  :  vous  gémirez  de  vous 
voir  encore  fi  fenfible  &  fl  attachée  à  la 
Terre  ,  fi  peu  maitrefle  de  votre  viva- 
cité &  de  vos  paffions  »  û  aifee  à  vous 
laiifer  entrainer  par  les  objets  fenfibles  9 
fi  fouvent  amufee  par  des  imaginations  y  fi 
difiipée  dans  vos  prières^  fi  dure  dans  la 
réception  des  Sacremens  5  trop  orgueil- 
leule  dans  la  profpérité  9  trop  abatue 
dans  l'adverfité  ^  bien  féconde  en  pieu- 
fes  réfolutions  9  pas  afTez  courageufe 
quand  il  en  faut  venir  aux  effets. 

Après  avoir  humblement  confefTé  de 
femblables  fautes  ,  quoiqu  avec  une  dou- 
leur qui  ne  vous  paroît  pas  encore  aflez 
parfaite  ,  comme  je  iiippoie  qu'il  n'y  aura 
jamais  9  en  tout  cela  9  rien  d'important 
ou  de  pleinement  volontaire  9  ajoutez 
quelque  chofe  de  la  vie  pafiée  dont  vous 
ayez  une  véritable  contrition  >  ce  qui  fe- 
ra 
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ra  la  niatit^'re  du  Sacrement  .•  vous  ver- 
rez que  votre  contrition  croilTant  s'éten- 
dra à  la  fin  fur  les  moindres  chofes  3  & 
que  vous  vous  trouverez  bientôt  dans 
l'état  de  Su.  Faille^  qui  ^  au  raport  de 
St.  Jérôme  y  verfoit  tant  de  larmes  fur 
les  moindres  fautes  qu'elle  avoit  faites  ï 
qu'on  l'eût  crue  coupable  des  plus  grands 
crimes  :  quand  il  ravertilToit  de  ne  pas 
fe  livrer  ainii  à  la  douleur  &  aux  lar- 
mes y  elle  lui  repondoitj  59  II  £vat  repa- 
ie rer  les  ris  immodérés  de  ma  vie  pal- 
»fee  par  des  larmes  abondantes  ;  il  faut 
5)  expier  les  joies  exceffives  du  tems  paf- 
>»fe  par  des  afïiiélions  fenfibles  ;  il  faut 
59 détruire  ce  vilage  ,  que  j'ai  pris  tant 
>'de  plailir  à  parer  contre  le  commande- 
j'  ment  de  Dieu,  u  Ufez  fobrement ,  Ma- 
dame 3  de  ce  que  je  vous  écris  ici  :  que 
cela  ferve  à  exciter  la  tendrefie  de  vo^ 
tre  contrition  &  de  votre  amour  ,  mais 
nullement  à  aller  au-delà  des  chofes  dont 
nous  fommes  convenus.  Quand  il  me  pa-* 
roîcra  que  Dieu  demandera  de  vous  de 
plus  grandes  aufterites  y  je  vous  le  dirai 
tout  fimplement  comme  à  un  enfant  de 
grâce  dont  Dieu  me  charge.  Il  n'sil:  pas 
tems  de  détruire  votre  faute  .*  confervez 
I  3  la 
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la  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  fa- 
hit  de  celui  à  qui  ii  vous  a  donnée. 


LETTRE    XLVII. 

Sur  Vétat  &  les  fentimens  de  la  Dirigée, 

IL  faut  bien ,  Midams  ^  que  votre  état 
foit  de  Dieu  ?  car  il  y  a  tous  les  jours 
un  étrange  combat  à  foutenir  9  &  il  vous 
y  protège  &  fortifie  vifiblement.  Vous 
êtes  au  milieu  d'hommes  &  de  femmes 
qui  ne  fongent  qu'à  la  vie  preTente  .'  ôc 
votre  cœur  n'cfl  porte  que  vers  les  cho- 
ies du  Ciel  j>  jufqu'à  demander  fouvent 
de  mourir.  Les  p-icheurs  vous  environ- 
nent :,  de  les  meilleurs  hommes  ?  qui 
vous  aprochent  ?  font  plems  d'imperfec-» 
lions.  Vous  voudriez  fouvent  de  tout  vo- 
tre cœur  être  attachée  à  Dieu  intime- 
ment 5  6c  devenir  un  même  efprit  avec 
lui  :  &  vous  êtes  tiraillée  de  toutes  parts  ^ 
&  le  bien  même  y  que  Dieu  vous  donne 
en  partage  5  vous  refufe  cette  douce  con- 
folation  &  vous  expofe  à  mille  diftrac- 
tions.  Vous  voudriez  que  J.  C.  vécut  en 
vous  ••  &  les  objCLS  de  la  Cour  excitent 
fouvent  en  vous  votre  propre  vivacité  > 

& 
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&  ralientillent  cette  vie  de  Dieu.  Vou^ 
voudriez  fervir  rt-glife  &  TEtat  ••  &  vou^ 
trouvez  des  obQacies  :>  qui  parollFent  in- 
viiicibies.  Vous  auuez  quelqu'un  que 
vous  devez  aimer  :,  &  il  devient  fouvent 
votre  plus  rade  croix  ^  &  vos  fentimens 

font  toujours  differens Vous  êtes  dans 

un  âge  6c  d'une  fante  ou  le  repos  vous 
convieudroit  -,  &  vous  avez  toujours  à 
agir  :  vous  êtes  infirme  &  fouvent  rna- 
lade  3  &  vous  avez  à  faire  ce  que  vous 
faifiez  il  y  a  vingt  ans.  Vous  êtes  à  la 
place  des  Reines  ,  &;  vous  n'avez  pas 
la  kberte  d'une  petite  bourgeoife. 

Je  vous  avouerai  9  Madame  >  que  vous 
m'êtes  une  preuve  bien  fenfible  de  la  fin- 
guliere  providence  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes 6c  fur  les  juiles  dans  les  Etats  les 
plus  difficiles  de  la  vie  Chrétienne.  Tâ- 
chez de  pofifeder  votre  ame  par  la  pa- 
tience :  partagez  ce  que  vous  pouvez 
remettre  :  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  doit 
être  fait  fans  trouble  :  Dieu  eR  le  Dieu 
de  paix  5  6c  il  ne  demande  pas  que  nous 
fafïions  tout  à  la  fois  :  au  contraire  ,  il 
nous  dit  par  fon  Apôtre  y  Que  tout  Je 
fdjj'e  ^armi  vous  avec  ordre. 

Le  bien  de  FEglife  y  de  l'Etat  ,  le  fa- 

lut  du  Roi  ?  celui  de  la  PrincefTe  ?  que 

I   4  la 
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la  Providence  vous  a  livres  y  celui  des 
autres  Princes  que  vous  feule  pouvez  ra- 
mener à  la  piété  ^  voilà  votre  tache  > 
voilà  les  oeuvres  que  Dieu  vous  a  pré- 
parées :,  ôc  dans  lefquelles  il  veut  que 
vous  marchiez  :  on  ne  vous  demande 
pas  le  fuccès  y  mais  le  foin.  Les  contre- 
tems  3  les  mécomptes  paflés  ne  doivent 
pas  vous  rebuter  :  il  vous  pouvez  ,  pre- 
nez mieux  votre  tems  :  fî  vous  vous  êtes 
trompée  en  quelques  points  ,  profitez  de 
votre  expérience.  Les  obfcurités  de  la 
vie  ne  doivent  pas  décourager  y  6c  ré- 
duire à  Tinaétion  les  âmes  que  Dieu  ap- 
pelle à  de  grandes  œuvres  :  il  faut  de- 
mander la  lumière  y  &  la  fuivre  quand 
elle  pâroît.  Je  fii's  ravi  y  que  Dieu  vous 
i\{[<i  connoître  les  mouvemens  lècrets  de 
votre  cœur  :  il  vous  éclaire  fur  vos  fau- 
tes y  il  fë  montre  à  vous  y  &  vous  en- 
flamme fouvent  de  reconnoiflance  >  de 
confiance  y  &  d^amour.  Malgré  les  obf- 
curités y  dont  vous  vous  plaignez  fou- 
vent  ,  je  vois  que  Tefprit  de  Dieu  y  plus 
pénétrant  qu'un  glaive  à  deux  tranchans^ 
fenêtre  en  vous  ,  ju/qu^à  la  divifion  de  la 
chair  &  de  Ve/prit  ,  ôz  vous  fait  connoî- 
tre les  mouvemens  de  l'une  ôc  de  l'autre. 
J'ai  lu  y  avec  plaifir  ,  cet  endroit  de  vos 

red- 
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redditions  d'Odobre  ;  Je  croîs  pouvoir  vous 
dire  ^  que  je  n\ii  jamais  été  phis  occupée 
de  Dieu  ,  que  je  le  fuis  ;  je  fon^e  toujours 
à  ne  le  point  offcnfer  ,  &  je  n  en  fuis  pas 
plus  contrair,te.  Vous  m'écrivez  ailleurs 
que  j'excite  fbuvent  votre  amour-propre 
par  des  louanges  :  que  d'un  coté  y  elles 
vous  font  voir  toute  votre  foiblefTe  que 
je  veux  foutenir  ,  &  de  l'autre  votre  va- 
nité par  le  goût  que  vous  y  preasz  :  &z 
que  vous  renvoyez  le  tout  à  Dieu.  De- 
meurez en  paix?  pourvu  que  je  fçàche 
tout  :  c'eft  en  effet  y  Madame  ,  tout  ce 
que  vous  avez  à  faire  .•  ce  qui  vient  de 
Dieu  &  qui  eft  poui'  Dieu  doit  retour- 
ner à  lui  /  quand  je  vous  loue  y  j'excite 
votre  reconnoilTance  &  votre  ferveur  ^ 
en  vous  remettant  ,  devant  les  yeux  » 
ce  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  ,  &  ce 
que  vous  lui  devez  .-  le  St.  Efprit  n'a- 
voit-il  pas  appris  à  St.  Paul  ce  qu'il  étoit 
par  la  grâce  5  &  que  cette  grâce  n'avoit 
pas  été  vuide  en  lui  9  mais  qu'elle  y  de- 
meureroit  toujours  ?  Il  ell  vrai  y  Mada- 
me :,  que  je  fuis  très-content  de  vous  : 
je  vous  vois  ferme  dans  la  voie  du  là^ 
lut  :  vous  récrivez  vous-même  -,  pour 
me  faire  connoître  tout  ce  qui  fe  pafTe 
en  vous,  faimc  Dieu  de  tout  mon  cœur  9 
I  j  me 
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me   dites-vous   qncîe]nes  fois  ^  je  n\ùme 
qui  lui  :   &  dans  un   autre  eiiiroit  :  /;; 
me  trouve  plus  de  bovie  volomé  que  ja^ 
mais  i  &   toujours  dans   la  ferveur  ;    je 
terfijle  dans  cette  bonne  volonté  ,  quoique 
jans  goût  fenfible  -.  mais  le  tiraillement  de 
ma    y'ace  ,    ma    rniauvaife  fante  y    &    la 
vndt.tude   des  di[lyuClio}is  ?    me  font  bien 
manquer  des  prières  &  des  commuinions... 
Je  vois  ^■otre  cœur  y  toujours  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  y  ôc  un  grand  foin  de  pu- 
rifier votre   intention   dans  ce    que   vous 
faites.  Soyez  libre  ,  foyez  en  paix  5  de- 
meurez ferme  &  in.-bran'able  dd^L^  la  pro- 
fefTion  de  votre  cfp France  :   car  c^'ui  qui 
a  from's  ejî  fidèle.  J'ai  bien  envie  de  le 
voir  ,  de  le  beair  ,  de  le  louer  éternels 
lement  avec  vous. 


LETTRE     XLVIII. 

Sur  St.  Cyr  y  Ù  fur  la  Cour, 

UNe  mère   écoute  fes  en  Fans  ;  il  cil 
naturel  qu'ils  aillent   à  elle    :    votre 
Sup;/rleure    n'en  fera  pas   jaloufe  :    vous 
les  lui  renver-i-ez  5  pour  les  chofes  ordi- 
naires :  j'.'  fça.  combien  vous  voulez  qu'el- 
les 
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les  lui  foient  fouinifes.  Quand  i'interct  , 
ou  des  vues  humaines  les  conduiront  à 
vous  .y  vous  les  recevrez  en  les  inllruifant 
finiplement  avec  la  fagefTe  &  la  pieté 
que  Dieu  vous  a  donnée.  N  etes-vous  pas 
chargc'e  d*une  véritable  Mi/ïjon  ?  ne  vou-. 
lez-vous  pas  en  remplir  les  de\'oirs  ? 
n'eft-il  pas  à  deflrer  5  que  vos  filles  ren- 
ferment la  conduite  de  leur  ame  dans  le 
Confeffional  ,  &  tout  le  refte  dans  le 
fein  des  Supérieurs  du  dedans  ?  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  TEglife  vous  a  char- 
gée de  cette  maifon  ,  auffî-bien  que  le 
Roi  Ton  Fondateur  ^  <3c  que  vous  avez 
lin  pouvoir  fpirituel  de  fortifier  les  foi- 
bles  }  de  confoler  les  pufiîlanimes  ,  de 
corriger  les  inquiètes  9  &  d'exercer  avec 
bonté  &  avec  patience  un  Miniflère  de 
falut  envers  toutes  ?  Allez  avec  confian- 
ce :  Dieii  fera  avec  vous  :  vous  n'irez 
point  feule  en  Paradis  :  &  vous  direz  à 
Dieu  :  Me  voici ,  Sdgneur  >  avec  Us  en- 
fans  ijue  vous  TTÎ^avcT.  donnés.  La  feule  ré- 
ferve  que  j'établis  y  Madame  >  s'il  vous 
plait  pour  toujours  ?  dans  l'exercice  de 
vos  fon8:ions  à  St.  Cyr  ^  c'efl  que  vous 
ne  fa/ficz  point  aujourd'hui  3  aux  dépens 
de  votre  fanté  >  ce  que  vous  pouvez  £ii- 
re  également  bien  un  autre  jour  de  la 
16  fe 
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femaine  ?  ou  du  mois  ^  que  vous  fçachier 
reavoyer  vos    ifi'les  avec    ua  mot    ,    de 
qu'enfin  vous  vous   ménagiez  pour  ceux 
à  qui  vous  vous  devez.   Les  imprefTions 
que  vous  jettez  dans  refprit  du  Roi  en 
faveur  de  l'Eglife  ,  vous  donneront  part 
à  tout  le  bien  qui  fe    fera.    Je  compte- 
rois  pour  peu  les  afrc6i:ions  que  la  grâce 
excite  en  vous  y  il  je  ne  voyois  des  œu- 
vres. Dieu  en  demande  de  vous  de  c^ran- 
des  9  de  grands  fervices  à  PEglife  ,  & 
de  grands  foins  des    pauvres.    Hazardez 
quelquefois  des  avis  dans  les  affaires  im-r 
portantes  :  &  abflenez-vous-en  dans  les 
petites  par  l'incertitude  du  fuccè>   .*  re- 
prefentcz  avec  force  les  inconvJniens  des 
mauvais  confeils.    !N'autorifez  jamais  ces 
fenfaaiitJ'^  ,  ce  luxe  ,  cette  moîleffe  qui 
régnent  où  vous  êtes  :   c'eft    à   vous    9 
Madame    5   à  réformer   le  monde   :   né 
vous   conformez    donc  jamais  à   lui  par 
une  lâche   condefcendance  :   mais    ftiyez 
les  fmgularitéa.  Vos  commodités  font  la 
fuite  de  votre  place  ?    &  non  l'elfet  de 
vos  recherches  :  comment  pourriez-vous 
quitter  les  unes  fans  l'autre  ?  ne  vous  en 
troublez  pas   :    votre    cœur   n'eft   point 
dans  ces  chcfes  :  ufez-en  feion  les  befoins 
de  votre  fanté.  Continuez  à  dire  à  Dieu  : 

Vous 
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Vous  fçdvez  )  Seigneur  ?  que  mon  cœur 
riejl  point  dans  la  vanité  y  ni  dans  les 
fuperjiuites  de  l'état  oii  vous  rrPavcz  mife. 
Mortifiez  quelquefois  un  peu  votre  vue  9 
une  autre  fois  votre  goût  :  mettez  un 
moment  votre  corps  en  quelque  contrain- 
te y  félon  que  la  grâce  vous  l'nifpirera  » 
fans  fcrupuîe  y  fans  embarras  i  6c  fans 
fuite.  Ne  craignez  point  y  Madame  y  de 
repeter  vos  anciennes  plaintes  ;  je  ne 
craindrai  point  de  vous  redire  ce  que 
vous  avez  déjà  entendu  y  non  pour  vous 
apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  y 
mais  pour  vous  exciter  de  plus  en  plus  : 
l'Eglife  nous  redit  tontes  les  années  ce  que 
nous  avons  appris  les  ann^-es  précéden- 
tes y  pour  nous  remettre  dans  les  fënti- 
mens  qui  s'effacent  par  le  malheur  de 
notre   fragilité'. 

Ne  vous  mirez  jamais  dans  vos  per- 
feftions  ,  pour  vous  complaire  en  vous- 
même^  &  pour  vous  préférer  aux  autres  : 
quel  progrès  que  Dieu  accorde  à  votre 
piété  y  ayez  toujours  une  charité  patiente 
&  compatiflante  pour  les  autres  :  foyez 
bien  éioignée  de  ces  Saints  Ôc  de  ces  Sain- 
tes qui  fe  préfèrent  en  fecret  à  toute  la 
Terre  >  qui  fe  piquent  de  fçavoir  les 
fecrets  de  la  vie  fpirituelle>  6c  qui  croy- 
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ent     qu'un     ne    peut    s'Jcarter     de    leur 

\ conduite  fans  sVgarer  .•  quand  ces  per- 
funnes  aaroient  converfe  avec  les  Anges  ^ 
&  feroient  arrivées  au  plus  haut  degrc 
de  la  contemplation  s  je  ne  vous  fouhai- 
terois  point  leur  prétendue  faintete  :  Je 
ne  veux  f^oint  de  cofifoîation  ,  dit  Tho- 
mas à  Kempis  ;  qui  de  la  componction. 


LETTRE    XLIX. 
Sur  la  douleur. 

ON  me  dit  hier  au  foir  5  Madame  > 
que  vous  fouffriez  beaucoup  d'un 
ma!  de  dents  :  Dieu  foit  bjni  !  il  affli- 
ge ce  qu'il  aime  ;  la  douleur  ell  le  par* 
tage  de  fes  enfans  chéris  :  &  je  me  re- 
jouïs  de  ce  que  vous  êtes  du  nombre  .* 
ils  ont  la  paix  dans  la  douleur  y  &  font 
^.eureux  de  fo ulfrir  y  pendant  que  le 
monde  elî:  véritablement  iiialheareux  dans 
la  joie.  Le  tems  de  la  douleur  eil  bon 
poar  édifier  le  Roi  i  qui  n'ed  pas  ac- 
coutume à  foufTrir  -,  ^k  qui  fera  plus  tou- 
che de  vous  Voir  patiente  ,  que  de  tous 
les  fentimens  de  perflclion  y  en  pleine 
-faute  }  qui  lui  paroitroicnt  peut-être  des 
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rafînemens  :  montrez-lui  donc  ce  que 
c'ell  que  de  fe  nourrir  de  la  volonté  de 
Dieu  &  de  Taimer  paidblement  au  mi- 
r.eu  djs  peines  :  la  douleur  eft  la  meil- 
leure de)  aulleritcs.  Si  je  ne  voyois  en 
vous  que  la  crainte  des  ch^itimens  :,  ou 
un  amour  apparent  ^  tel  que  celui  des 
geiv^y  du  iiecle  y  qui  ne  gardent  point  les 
Commandemens  de  Dieu  y  je  vous  inti- 
miderois  j>  au  lieu  de  vous  confoler  : 
m.us  je  ne  puis  douter  que  vous  n'aimiez 
Dieu  par  préférence  à  tout  ^  puifque  vous 
gardez  fa  Parole  ?  &  cjue  non-feulement 
vous  voulez  êcre  fidèle  à  les  Comman- 
demens 5  mais  encore  à  Tes  confeils.  Je 
vois  en  vous  du  courage  ?  de  la  ferme- 
té y  une  vraie  crainte  d'offenfer  Dieu.  Je 
vous  fyUs  un  fi  bon  gre  dern'erement  de 
ce  que  vous  conseillant  de  réparer  le  ma- 
tin le  deiàut  du  fommeil  ;i  à  caufe  de 
vos  migraines  ?  vous  m'ob/.â:ltes  d'a- 
bord vos  Pénitences  de  nece/îitj  !  Dieu 
pourroit-il  abandonner  une  ame  qui  ne 
le  veut  point  quitter  5  quoi  qu'il  lui  en 
coûte  9  &  qui  donneroit  fa  vie  ?  plutôt 
que  de  TcTenfer  jamais  ?  y:  vo-.is  Tai  dé- 
jà dit  5  &:  je  vous  le  rJpete  avec  plai- 
fir  ,  (  cir  je  vois  bien  que  vous  ne  vous 
laTw'Z  point  d'en  recevoir  k>>  a'Turances  ) 

il 
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il  m'a  paru  une  grande  predile6lion  de 
Dieu  fur  vous  :  j'ai  vu  le  bras  du  Tout- 
puilTant  étendu  fur  vous  ^  (5c  je  ne  dou- 
te point  que  Dieu  n'hait  fur  vous  quelque 
grand  deilein. 


LETTRE    L. 

Sur  le  Nom  de  Jésus. 

L'Amitié  ,  que  vous  avez  pour  le 
Roi  ?  doit  fe  purifier  par  la  don-» 
leur  :  c'efl  peu^  de  n'avoir  aucune  atta- 
che :  il  faut  renoncer  à  toute  confola- 
tion  y  6c  fupporter  les  chofes  les  plus 
humiliantes  avec  le  même  courage  3  que 
les  plus  heureufes.  Vous  ne  fçauriez  de- 
venir trop  petite  fous  votre  Croix  :  & 
vous  n'aurez  jamais  tant  de  liberté  ,  d'au- 
torité :,  &  d'efficace  dans  vos  paroles  9 
que  lorfque  vous  ferez  bien  humiliée  9 
6c  petite  par  le  renoncement  à  toute  vo-» 
tre  fenfibilité  :  il  faut  devenir  pauvre  & 
foible  félon  le  monde  y  pour  mourir  à  fa 
propre  force  &  pour  être  revêtu  de  celle 
de  Dieu  y  qui  ell  jaloux  de  ne  prendre  que 
le  néant  pour  inftrument  de  fes  ouvrages  , 
&  qui  choilît  les  chofes  les  plus  foibles  9 

com-r 
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comme  dit  St.  Paul  ^  pour  confondre  les 
plus  fortes.  Si  la  pratique  ^  qu'on  vous  a 
donne'e  de  vous  contraindre!  dans  îa  con~ 
verfation  ^  tend  à  eViter  le  mai  où  l'on  a 
connu  que  vous  tombiez  par  trop  de  liber- 
té y  elle  vous  devient  néceflaire  :  fi  c'eil 
comme  un  moyen  de  plus  grande  perfec- 
tion ?  qu'on  vous  a  cru  propre  -,  nous  ver- 
rons enfemble  ^  Madame  5  comment  vous 
vous  en  trouverez  pour  vous  y  &  pour  les 
autres  :  car  votre  état  &  votre  perfeftion 
n'eft  pas  l'état  &  la  perfe6lion  d'un  Soli- 
taire :  &  il  faut  bien  le  donner  de  garde  9 
dit  St,  Bernard  f  ou  de  donner  aux  autres  ce 
que  nous  avons  reçu  pour  nous  ?  ou  de  rete- 
nir pour  nous  ce  que  nous  avons  reçu  pour 
les  autres.  Pourquoi  dites-vous  9  que  vous 
n'avancez  point  du  tout  ?  Ne  reconnoif^ 
fez-vous  pas  que  toute  chair  eft  comme 
l'herbe  y  qu'elle  tombe  &  fe  féche  le  foir  ? 
ne  voulez -vous  pas  de  tout  votre  coeur  > 
que  Dieu  feul  foit  glorifié  en  vous  9  par 
vous  9  &  aux  dépens  de  vous  ?  O  que  cette 
vertu  eft  rare  dans  le  fiécle  où  nous  fom- 
mes  î  Ton  ne  voit  quamour-propre  &  cu- 
pidité. Aimez  :  je  vous  le  dirois  toujours^ 
fî  je  pouvois  :  car  tout  eft  compris  en  ce 
grand  mot  :  aimez  >  aimez  fouveraine- 
ment  Jésus  notre  aimable  Sauveur  9  qui 

ne 
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ne  s'elt  fdit  homme  &  Sauveur  que  pour 
fe  faire  aimer  de  nous  y  &  nous  faire  ai- 
mer Dieu  par  lui.  Tout  elt  fcc  &  infi- 
pide  làns  lui ,  félon  St.  Bernard  :  Un  //- 
vre  nu  point  de  goût  pour  moi ,  dii  ce  Pè- 
re^ ft  je  ny  trouve  le  Nom  de  Jésus  :  une 
coiiferen:e  ne  me  fut'sfait  -point  ?  fi  l'on  ny 
parle  de  Jésus.  Jésus  ej}  une  mélodie  aux 
creilles-)  du  miel  en  Li  bouche  :>  un  chant 
d'cillegrejje  au  cœur.  Devant  ce  Nom  fa- 
lutaire  ?  qui  a  jamais  perfide  dans  fon  en- 
durcillement  »  ou  dans  fa  parefle  >  ou  dans 
fa  langueur?  Qai^  étant  faifi  de  frayeur 
dans  un  péril  eminent ,  n*a  pas  reçu  de  la 
force  &  du  courage  ?  Qui ,  étant  flottant 
&  irreTolu  ,  n*a  pas  été  déterminé  par  la 
clarté  &  la  lumière  que  l'invocation  de  ce 
Nom  porte  dans  l'ame  ?  Qui ,  dans  Tad^ 
verlité  y  dans  la  défiance  y  n'a  pas  repris 
une  nouvelle  vigueur  au  feul  fon  de  ce 
Nom  fecourable  'i  II  n'efl:  rien  de  plus 
propre  à  écrafer  fimpétuoUté  de  l'orgueil? 
de  la  colère  ^  &  à  bannir  tous  les  mauvais 
defii*»  :  car  quand  je  nomme  Jésus  ,  je 
me  repréfente  un  homme  doux  Ôc  hum- 
ble de  cœur  ?  bon  y  fobre  >  patient,  cha- 
fte  y  doux  ,  plein  de  miféricorde  y  enfin 
orné  de  toutes  les  vertus  .•  je  conçois 
toutes  chofes  en  celui  qui  me  tient  lieu 
de  toutes  chofes.  Il 
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II  me  fenible  que  vous  Paimcz  .•  car 
vous  cres  ravie  de  le  recevoir:  vous  fe- 
rez véritablement  hors  de  vous  -  même  :> 
quand  vous  le  verrez  face-à-face  ^  6c  que 
vous  en  jouirez  purement.  A  quoi  pen- 
fons-nous  >  (i  nous  ne  pcnfons  à  ce  fou- 
verain  bonheur  ? 


LETTRE    LI. 

Sur  la  Souffrance. 

il /l'Aigre  les  affli6î:ions  qui  vous  acca- 
IVx  blcnt  5  j'ai  cru  jufqu'ici  devoir  me 
renfermer  dans  des  defirs  6c  des  prières.  Je 
ne  puis  plus  m'empêcher  de  vous  dire  ^ 
Madame  ,  que  11  d'un  côte  je  vous  ai  plaint 
dans  votre  double  foulfrance  ?  j'ai  penfe 
de  Tautre  ^  que  Dieu  y  vous  reduifant  à  lui 
tout  feul  pour  vous  confo  1er  ?  il  vous  fe- 
roit  trouver  en  lui  tout  le  foutien  &  toute 
la  force  que  vous  ne  pouviez  tirer  de  la 
part  des  hommes.  Oneft^  en  vérité  ^  bien 
heureux ,  quand  Dieu  nous  efl:  toutes  cho- 
fes  :  c'etoit  le  bonheur  de  St.  François  , 
que  vous  aimez  tant ,  quand  il  difoit^  Mon 
Dieu  ejî  mon  tout.  C'efi:  déjà  un  grand  bon- 
heur }  félon  fEyangile  y    qui  eft  une .  règle 

infaiU 
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infaillible  y  de  pader  par  les  afflidions  9 
qui  font  le  partage  \àc's  Jufles  ••  c'en  efl  un 
plus  grand  de  croire  bien  fincerement  qu'on 
efl:  vraiement  heureux  quand  on  pleure 
avec  J.  C.  5  6<:  qu'on  porte  avec  lui  fa 
Croix  :  mais  le  plus  grand  de  tous  9  efl 
de  fouffrir  fans  autre  coniblation  que 
celle  du  Ciel ,  <Sc  dan^  la  préparation  â!eïl' 
prit ,  &  d'en  demeurer  encore  prive  y  s'il 
plait  à  Dieu  de  nous  Tôter. 

Il  eft  d'une  haute  vertu  &  d'un  grand 
mérite  de  ne  rien  laifler  echaper  de  fes 
triftefes  par  des  manières  chagrines  qui 
puiiTent  affliger  le  prochain  :  ainfî  on  peut 
être  à  la  fois  plein  d'amertume  pour  foi- 
même  y  &  rempli  de  douceur  pour  les  au- 
tres :  &  l'on  trouve  le  moyen  d'être  tout 
enfemble  crucifié  au  dedans  de  foi,  fans 
être  y  pour  ainfl  dire  9  crucifiant  à  fé- 
gard  de  perfbnne. 

Que  perfonne  ne  foit  attriflé  de  vos 
paroles  6c  de  vos  airs.*  fi  vous  n'en  êtes 
pas  encore  là  y  vous  defirez  du  moins  d'y 
parv^enir  y  6c  vous  y  parviendrez,  puifque 
vous  vous  reconnoifïez  humblement,  que 
vous  en  êtes  bien  éloignée  y  &  que  vous 
gémiffez  en  fecret  de  n'y  être  pas  parve- 
nue. Pour  y  arriver  y  je  ne  ferois  pas  d'a- 
vis que  vous  prifliez  la  réfo  lution  de  vous 

faire 
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faire  toute  la  violence  dont  vous  êtes  ca- 
pable :  mais  je  voudrois  que  >  de  tems  en 
tems>  vous  repreTentaiTiez  doucement  à 
Dieu>  dans  le  fond  de  votre  cœur?  vo- 
tre foiblenfe  naturelle.  Ne  faites  point  diffi- 
culté. Madame  y  dans  les  momens  que 
vous  avez  à  vous  ?  de  vous  enfermer  feu- 
le ?  non-feulement  pour  y  refpirer  un  peu 
de  la  contrainte  que  vous  avez  ailleurs, 
mais  même  pour  y  répandre  avec  plus 
de  liberté  quelques  larmes  aux  pieds  de 
N.  S.  dans  votre  petit  Oratoire.  Il  y  a 
fouvent  de  Torgueil  &  de  l'efprit  philo- 
fophe  à  vouloir  être  trop  ferme  :  il  efl: 
quelquefois  plus  humble  de  fe  permettre 
d'être  foible  :  &  c'e'toit-là  la  pratique  de 
David  y  de  répandre  fon  cœur  devant  Dieu 
dans  la  Prière  y  de  lui  expofer  fa  fouifran- 
ce  >  &  de  pleurer  comme  un  enfant  de- 
vant fon  père.  Après  ce  petit  affoiblif- 
fement  volontaire  ?  dont  J.  C.  même  nous 
a  donne  l'exemple  y  dans  le  Jardin  &  fur 
la  Croix  y  repreTentez  au  Père  éternel  Fex- 
tremité  de  vos  maux  y  &  relevez  vous 
avec  un  nouveau  courage  y  pour  aller  au-» 
devant  de  ceux  qui  vous  attendent  par- 
tout ,  &  qui  vous  font  néceflaircs  pour 
empêcher  que  le  monde  ne  vous  gâte. 

LET- 
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LETTRE     LU. 
Sur  les  decouragcmens  de  la  Dirigée, 

JE  fuis  accablée  de  foins  y  de  feints -y  & 
d'affaires  temporelles  :  je  fuis  invefiie  de 
tout  ce  qui  me  défiait ,  &  de  tout  ce  à  quoi 
je  re  fuis  fas  propre.  Quand  ma  com-erfa^ 
tionfera^î^  elle  dans  le  Ciell  Je  ne  communie 
que  par  oôerffance  :  je  n\icquier s  aucune  ver" 
tu:  je  ne  me  fais  aucune  viole-nce  four  /'a- 
mour  de  Dieu  :  &  je  ne  cannois  f  oint  Vunion 
avec  lui.  La  Fritre  ni  ennuie  :  je  nef^ai  ni 
la  continuer  ni  la  reprendre.  Sous  prétexte 
d^ohé^f[ance ,  je  fuis  toujours  occupée  de  ma 
famé  :  f^i  une  continuel.'e  application  àévï" 
ter  ce  qui  pcwroii  me  lajjer  &  m^incommo-^ 
der  :  mon  ejprit  ne  peut  fe  foumettre  à  la 
contrainte  des  exercices  de  piété  :  je  médite 
mal  :  en  un  met  »  je  ne  puis  comprendre  fur 
quoi  efl  fondée  Vefpérance  que  fai  de  monfa* 
lut.  Cependant  je  prie  continuel! em.ent  y  fi 
gémir  devant  Dieu  ejî  wie  prière  :  du  refley 
je  fuis  comme  hébétée  par  r  accablement  de  mes 
peines  &  de  ma  triftejje. 

Voilà ,  Madame  9  ce  que  vous  m*ecri- 
yez  :  je  voulois  y  répondre  à  loilir  :  mais 

j'ai 
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j'ai  eu  tant  d'affaires  depuis  ce  tems-là  > 
que  je  ne  içai  il  j'aurois  le  courage  de  tra^ 
vailler  à  votre  guenlbn  ?  fuppofô  que  vous 
fiiùiez  aufii  malade  que  vous  rexpofez. 
Mon  état  me  fait  mieux  comprendre  le 
votre  :  je  n*ai  que  des  affaires  fpirituelles  : 
6i  par  leur  multitude  ck  le  commerce  ou 
elles  m'engagent  :,  elles  me  rendent  tem- 
porel ^<.  diiiipé  :  mais  je  fçai  les  grâces 
que  Dieu  vous  fait  :  &  je  ne  crains  point 
de  vous  encourager  à  une  plus  ferme 
connance  que  jamais.  L'efpiVance  de  vo- 
tre faîut  eii:  bien  fondée  :  elle  efl  fondée 
fiir  une  mifericorde  finguliere  de  N.  S. 
J.  C.  fur  vous  ,  à  laquelle  je  vous  vois 
correfpondre  5  depuis  bien  des  années  9 
avec  un  nouvel  accroilTement  de  bonne 
volonté  &  de  ferveur  :  il  n'y  auroit  à 
craindre  pour  vous  que  le  décourage- 
ment &  f  infidélité  :  &  je  vois  que  c'ef!:- 
là  tout  ce  que  vous  craignez  (buverai- 
nement  vous-même  !  Les  premières  ap- 
proches du  relâchement  vous  al'arment. 
Si  vous  cefïiez  d  être  dans  ces  difpoli* 
tions  y  je  celTerois  d'efperer  (î  fort  pour 
vous  .*  &  votre  confiance  me  paroîtroit 
hazardee.  Craignez  votre  foiblefie^  mais 
efperez  davantage  au  fecours  d'en-haut. 
St,    Grégoire   remarque  que  la  conduite 

ordi- 
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ordinaire  de  Dieu  fur  les  Juiles  ^  eil:  de 
leur  laïuer  quelques  légères  imperfedions^ 
afin  qu'au  milieu  de  Téclaî:  des  vertus  5 
qui  les  rend  Tedification  de  tout  le  mon- 
de i  l'ennui  que  leur  caufent  ces  imper- 
fedions  5  les  tienne  dans  l'abbaiflement^ 
&  que  les  difficultés  qu  ils  éprouvent  à 
relifter  au  mal  y  en  de  petites  occafions  3 
leur  apprennent  à  ne  fe  point  enorgueil- 
lir de  la  vi6toire  qu'ils  remportent  dans 
les  grandes.  Si  votre  cœur  ne  conver- 
foit  pas  dans  le  Ciel  >  vous  prendriez 
plus  de  plaiflr  aux  converfations  de  la 
terre.  Il  eil:  très-bon  de  communier  par 
obeiflance  9  même  fans  attrait  fenfible. 
Qnand  on  eil  dans  les  dilpofitions  011  vous 
êtes  y  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  le  fai- 
re toujours  avec  goût  .•  je  fçai  que  vous 
vous  faites  de  grandes  violences  pour 
Dieu  :  mais  il  n'ell:  pas  à  propos  que 
vous  foyez  dans  une  continuelle  con- 
trainte. 

Vous  devez  >  fans  aucun  fcrupule^  vouS 
occuper  de  votre  lante  :  elle  n'éll:  pas  à 
vous  y  &  vous  en  rendrez  compte  à  If- 
raë'  y  à  qui  elie  appartient. 

C'eil:  à  J.  C.  que  vous  devez  le  pur 
amour  qui  vous  domine  y  depuis  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  connoûre  9  cette  fcien- 
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ce  de  la  Foi  qui  vous  eleVe  au-«defliis 
des  fages  du  fîecle  ?  cette  crainte  filiale  ) 
qui  vous  donne  tant  d'horreur  du  peche> 
cette  efpérance  dont  vous  cherchez  le 
fondement  .*  c'eft  le  partage  des  âmes  qui 
défirent  J.  C.  avec  ardeur  ?  6c  qui  fe  con- 
facrent  entièrement  à  lui  :  PaJJez  à  moi  t 
vous  tous  qui  me  déferez  ardemment,  O 
bonheur  inefiimable  !  vous  l'avez  cherche 
avec  ardeur  3  vous  l'avez  trouvé  :  vous 
vous  êtes  portée  vers  ce  Dieu  dQS  ver- 
tus 5  &  de  toute  confolation  :  vous  n  ê- 
tes  plus  à  vous  >  vous  êtes  à  J.  C  fans 
reTerve  &  fans  retour ,  par  la  préparation 
de  votre  cœur  ;  vous  avez  déjà  quitté  le 
Monde  y  quoique  vous  foyez  encore  au 
milieu  du  Monde:  vous  avez  pafle  dans 
le  Monde  nouveau  de  la  grâce  &  de  la 
laintetéj  où  l'on  trouve  J.  C.  »  où  Ton 
reçoit  les  biens  de  J.  C.  9  où  Ton  goûte 
J.  C.  &  fes  délices.  Il  efi:  vrai  que  vous 
defirez  encore  j  que  vous  cherchez  enco- 
re y  que  vous  êtes  encore  plus  affamée 
&  plu^  altérée  qu'auparavant  :  je  vois  par 
toutes  vos  redditions  ?  où  vous  m'expo- 
fez  l'état  de  votre  intérieur  9  je  vois^  dis- 
je  y  que  vous  gémiffez  toujours  de  n'être 
pas  afiez  unie  à  Dieu  9  ôc  que  vous  af- 
pirez  à  une  plus  grande  perfedion:  ce 
Lett.Tom.IX,  K  font4à 
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font-là  les  marques  du  falut:  voilà  le  ca- 
raclère  de  ceux  que  Dieu  aime  :    Ceux 
qui  me  mangent  auront  encore  faim  5    & 
ceux  qui  m;  boivent  auront  encore  foif. 

Les  perfonnes?  qui  ont  quelque  expé- 
rience de  la  conduite  de  Dieu  à  Ttgard 
des  bonnes  âmes  ;,  ne  trouveront  rien  de 
nouveau  ni  d'extraordinaire  dans  vos  vi- 
ciffitudes  de  tiédeur  &  de  ferveur  :  car 
on  a  vu  de  tout  tenis  cette  alternative  de 
paix  &  de  trouble  dans  les  plus  grands 
Saints  :  de-là  vient  qu'un  d'eux  difoit  dans 
fon  abondance  ?  Je  ne  ferai  jamais  ébran- 
lé-^  Ôc  il  ajoute  auffi-tôt^  Vous  avez  J/- 
tourné  votre  vifage  de  moi  ,  &  je  fuis 
tombé  dans  le  trouble:  Lefoir-j  dit  le  mê- 
me David ,  7Î0US  ferons  dans  les  larmes  > 
&  le  matin  dans  la  joie. 

Après  vous  avoir  tait  obferver  ce  que 
J.  C.  eil:  pour  vous  5  voyons  ce  que  vous 
devez  être  pour  lui.  L'Epitre  du  Diman- 
che de  cette  Oclave  vous  l'apprend  en  peu 
de  m^ots:  i.  Celui  qui  m'écoute  ne  fera  pas 
confondu:  2.  Ceux  qui  agijfent  en  moi  ne 
•pécheront  ^as:  3.  Ceux  qui  apprennent  aux 
autres  à  me  connaître  y  auront  la  vie  éter- 
nelle. 
■  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  pour 
plaire  à  J.  C.  6c  la  re'compenfe  de  votre 

fideli^ 
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fidélité,  i.  Il  faut  écouter  avec  une  fou- 
veraine  foumiflion  cette  fagefle  incarnée  > 
qui  eil  pour  vous  l'unique  voie  ^  l'unique 
vérité  y  l'unique  vie  :  MarU-Magdehine 
étoit  aux  pieds  de  Jésus  ?  6i  l'exoutoit  : 
la  fainte  Vierge  y  dit  l'Evangile  y  conjer^ 
voit  toutes  fes  paroles:  heureux  iiicmens, 
dans  leiquels  Dieu  parle  à  notre  cœur  ! 
quand  il  fe  tait  .•?  il  faut  nous  rapeller  ce 
qu'il  nous  a  dit.  Quel  befoin  navez-vous 
pas  de  recourir  aux  coniells  de  la  fageffe 
dans  f  état  où  elle  vous  a  nùfe  y  ôi  dans  le 
tems  où  nous  fommes  ? 

Elle  vous  mettra  au  cœur  des  paroles 
de  paix  pour  fon  peuple?  des  paroles  de 
fanclincation  pour  les  Princes  &  les  Grands 
de  la  Terre  ?  des  paroles  de  fageile  &  de 
vérité  pour  vous-même  :  une  feule  de  [çs 
paroles  peut  vous  éclairer  pour  le  refte  de 
votre  vie  :  Le  Seigneur  a  -j^urlé  une  fois  5  & 
j'ai  entendu  ces  deux  chojes  7  que  la  fuijfance 
eft  à  Dieu ,  &  que  la  mifeàcorde  eft  â  vous  > 
Seigneur  j  &  que  vous  rendez  à  chacun  félon 
fes  œuvres. 

2.  Ceux  qui  agijfent  en  moi  ne  pécheront 
pas.  Une  ame  y  qui  prête  l'oreille  aux  pa- 
roles de  la  fageffe  >  ell:  féconde  en  bonnes 
œuvres  :  les  bonnes  œuvres  font  faiman 
de  la  charité  :  Dieu  demande  de  vous  les 
K  2  œuvres 


220  Lett.  de  m.  l*Ev.  de  Chartres 

œuvres  que  vous  feule  pouvez  faire  :  elles 
vous  fuivront  dans  rEternite.  La  plupart 
des  Chrétiens  paflent  leur  vie  à  ne  rien 
faire  ?  ou  à  faire  du  mal  a  ou  à  faire  toute 
autre  chofe  que  ce  qu'ils  devroient  :  grâce 
à  Dieu  5  je  vous  vois  ocupee  des  œuvres 
de  votre  état  :  vous  les  faites  en  Dieu  , 
ôc  pour  Dieu  :  j'en  efpèie  pour  vous 
une  grande  recompenfe  :  je  les  regarde 
comme  un  gage  plus  certain  de  votre  fa- 
iut ,  que  il  vous  faidez  des  miracles  ^  & 
que  û  vous  prophe'tifiez ,  parce  que  l'E- 
vangile m'apprend  qu  il  y  aura  des  faifeurs 
de  miracles  y  &  des  Prophètes  qui  feront 
rejettes  ?  fur  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

3 .  Ceux  qui  apprennent  aux  autres  à  me 
connoitre ,  auront  la  vie  éternelle  :  Voilà  , 
Madame?  un  des  fondemens  fur  lefquels 
Tefperance  de  votre  falut  eil:  appuyée  : 
vous  avez  travaille  à  St.  Cyr?  à  la  Cour  > 
&  ailleurs  3  à  faire  connoitre  &  aimer  celui 
de  qui  vous  tenez  tout  :  je  fçai  mieux  qu'un 
autre  que  vous  ne  voulez  perdre  aucune 
occaflon  de  continuer  y  tant  que  vous  vi- 
vrez :  vous  aurez  la  vie  éternelle  :  ceux 
qui  in/iruiront  les  autres  à  la  jujlice  feront 
éclatans  comme  des  étoiles  dans  l* éternité  ^ 
dit  un    Prophète  :   on  fauve  fon  ame  en 

fau- 
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fauvant  les  autres  s  ou  du  moins  en  tra- 
vaillant pour  leur  falnt.  Dieu  vous  a  for- 
mée ,  comme  il  forme  tous  ceux  qu'il 
deftine  aux  grandes  œuvres  :  voyez ,  avec 
une  profonde  reconnoilTance  5  la  différen- 
ce de  votre  perfonnage  à  celui  de  tant  de 
femmes  vaines  5  frivoles  y  occupées  à  la 
Cour  du  foin  de  perdre  les  hommes ,  &  de 
fe  perdre  avec  eux ,  trainant  dans  le  vice 
une  vieiUefTe  honteufe ,  ambitieufes  juf- 
ques  fur  \qs  bords  du  tombeau  :  vous  pou- 
vez bien  dire  avec  un  faint  Roi  >  Un  mciU 
leur  héritage  j^iefl  échu  par  le  fort* 


LETTRE     LUI. 

Sur  rinquietude  dans  les  affaires, 

IL  efl^  Madame^  une  inquiétude  cri- 
minelle y  qui  vient  d'un  djfaut  de  Reli- 
gion ,  &  d'un  amour  excefîîf  pour  les 
biens  de  la  Terre  j  une  inquiétude^  que  les 
pafTions  du  fiécle  excitent  dans  les  mon- 
dains. Je  ne  la  touche  ici  en  paflant  3  que 
pour  bénir  Dieu  de  vous  en  avoir  préfer- 
vée  ;  cette  inquiétude  efl  très  -  mortelle 
dans  fon  principe  <3<:  dans  fes  effets.  Les 
hommes  (ans  Foi  s'abandonnent  plus  ou 
K  i  moins  > 
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moins  y  félon  les  divers  e'venemens  de  la 
vie  5  à  la  tnikiie:»  au  murmure  contre  la 
Providence ,  à  la  vengeance  y  à  toutes  for- 
tes d'injuitices  :  ils  attribuent  leur  difgra- 
ce  aux  caufes  qui  en  font  les  plus  inno- 
centes .•  leur  langue  n'épargne  perfonne 
fur  la  Terre  ;  &  elle  profère  des  blafphê- 
mes  contre  le  Ciel  ;  leur  politique  y  pouf- 
fee  à  bout^  s'epuife  inutilement  en  nou- 
veaux projets?  qui  enfantent  de  nouveaux 
tourmens.  Ce  mot  de  J  C.  Un  feul  de 
vos  cheveux  ne  tomhra  ^as  fans  tordre  de 
votre  Fére  Cèlejte ,  leur  paroît  une  folie  > 
ou  un  problême  ;  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner 9  n  leur  faude  fageife  ,  qui  oCe  s'e- 
îever  contre  Dieu  ?  fe  trouve  engloutie 
dans  les  ilôts  de  Fadver/ite. 

Vous  êtes,  Madam.e?  bien  loin  de  ce 
trifte  état.  Les  enfants  de  lumière  n'ont 
rien  de  commun  avec  ces  enfans  de  ténè- 
bres :  mais  il  y  a  une  autre  inquiétude 
pour  les  befoins  de  la  vie  preTente  .•  quoi- 
que fon  objet  foit  permis  >  elle  doit  ce- 
pendant être  fubordonnee  aux  foins  du 
falut  y  6c  modJree  par  la  confiance  en 
Dieu  y  fuivant  cette  parole  de  l'Evangi- 
le :  Nd  vous  mettez  point  en  peine  ifi-  ne'- 
ceffités  de  la  vie  :  car  votre  Fére  Célefle 
f^ait  de  q^uoi  vous  ave^  befoia.  Il  eft  en- 
core 
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core  une  autre  inquiétude  ^  qui  a  un  très- 
bon  objet  .•  telle  eioit  celle  de  Marthe  5 
laquelle  s'emprefToit  un  q^eu  trop  ••  elle 
craignoit  de  ne  pas  aifez  bien  régaler  N. 
S.  .*  elle  ne  penfoit  pas  alTez  au  repas  fpi- 
rituel  que  J.  C.  vouloit  donner  à  fon  ame  .* 
&  ce  repas  occupoit  fa  fœur  Marie  toute 
entière.  Le  loin  de  Marthe  etoit  bon  : 
fon  feul  deiaut  etoit  d'être  trop  occupée 
de  l'acceifoire  &  de  négliger  le  princi- 
pal. 

Telle  eft^  Madame,  votre  inquiétude  : 
elle  a  pour  objet  la  charitJ  même  »  le  bien 
de  TEtat ,  le  fa'ut  du  Roi ,  fon  repos  3  fa 
fanteS  la  paîx^  le  foulagement  des  peu- 
ples .•  Dieu  vous  garde  de  l'indinerence 
pour  de  tels  objets  !  j'ainierois  mieux  vous 
abfoudre  pour  toujours  de  vos  follicitu- 
des  y  que  de  vous  permettre  une  telle  in- 
dolence. Je  connois  votre  Ibumiffion  à 
Dieu  au  milieu  de  vos  fenfibilites  1  &  que 
c'efl:  le  feul  Roi  qui  règne  dans  votre 
cœur?  même  dans  vos  plus  grandes  agi- 
tations. Il  y  a  néanmoins  du  deTaut  dans 
cette  inquiétude  qui  vous  abat ,  qui  trou- 
ble votre  repos  >  &  qui  nuit  à  votre  fau- 
te :  mais  il  faut  avouer  que  fouvent  vous 
n'en  êtes  pas  entieVement  la  maîtrefTe  : 
ces  mouvemens  font  naturels  ,  ils  ne  laif- 
K  4  fent 
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fent  pas  d'exciter  de  grands  troubles  dans 
la  partie  inférieure.  6V.  Faul  Te  pîaignoit 
qu'il  n'en  étoit  pas  totalement  le  maître- 
Une  marque  que  ces  mouvemens  ne 
font  pas  volontaires  >  c'eii:  qu'on  ne  les 
approuve  pas  y  dç.  qu'on  veut  fe  foumet- 
tre  à  Dieu  ,  aux  dépens  de  toutes  fes  ré- 
pugnances :  ainfi  raifonne  l'Apôtre  :  Je 
n'approuve  point  ce  que  je  fais  :  ainjî  ce 
nejl  plus  moi  qui  fais  cela  :  mars  âejl  la 
eoncupifcence.  Voilà  tout  le  myflère  dont 
vous  m'avez  demandé  réclairciffement  : 
vos  répugnances  font  involontaires  9  & 
i^.?/j  î'hciri'l^C  &?.  dehors  3  qui  eft  très- 
d  Jraifbnnabie  5  &  que  vous  ne  gouver- 
nez pas  absolument  comme  vous  voulez  .• 
elles  ne  font  pas  dans  Thomme  intérieur 
6c  véritable ,  que  je  fçai  être  abfolument 
&  aveuglément  dévoué  à  l'ordre  de  Dieu. 
Quelle  confoiation  ,  Madame  >  d'être  en 
J.  C.  &  d'y  être  folidement  établie  & 
enracinée  !  ces  combats  fe  tournent  en 
mérite  :  on  fouffre  >  on  s'humilie  >  on  fe 
purifie  9  on  aime  plus  fortement  :  car  les 
combats  fortifient  celles  qui  peuvent  di- 
re >  comme  l'époufe ,  Mon  bicn-aimé  ejl 
47  moi  :  &  je  fuis  à  lui  II  faut  que  vous 
foyez  plus  humble  y  plus  charitable ,  plus 
zélée^  plus  patiente  5  &  plus  unie  à  Dieu^ 

par 
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par  le   fonds  de  votre  volonté  &  de  vo- 
tre cœur  9  que  vous  ne  l'avez  encore  ete  : 
car  quel  eflî   Madame  ^  votre  appuis  vo- 
tre efpoir  5  votre  confolation  ,  votre  de- 
fîr  ?  n'ell-ce  pas  Dieu  ^  le  Dieu  de  votre 
cœur  5    celui  qui  fera  votre  partage  pour 
toujours  ?  Où  pouvez-vous  être  bien  fans 
lui  ?   où  pouvez-vous  être  mal  avec  lui  ? 
il  efl  à  St.  Cyr,  au  milieu  de  Tes  epoufes, 
avec  une  bonté  particulière  :  mais  il  efl:  à  la 
Cour  ,  à  Fontainebleau  ?  ôc  en  tous  Iieux> 
plein  d'une  mifericorde  fans  limites  pour 
ceux  qui   l'aiment.    Ce  qui  vous  relie  de 
vie  doit  être  tout  à  lui  ;  il  aura  foin  de  vo- 
tre mort.  Un  grand  ferviteur  de  Dieu  que 
vous  connoilTez  bien  y  (  St.  François  de  Sa- 
les ^  difbit  à  Dieu.*  jî Quand  je  jette  les 
5îyeux  hors  de  vous?  je  n'y  d^'couvre  rien 
3»  de  folide  .*  je  n  y  vois  ni  amitié  qui  me 
j^puilTe  fervir  ,    ni  puiffance  capable  de 
5»  me  foutenir^    ni  confeil  qui  me  puiffe 
«aider  :    je  n'y  trouve  ni  livre  ^  ni  ài{r 
5> cours  qui  me  confole  ,    ni  or,    ni  ar- 
>5  gent  qui  me  délivre  de  mes  peines  ?  ni 
î9  retraite  qui  m'afTure  &  qui   me  defen- 
3î  de  :    il  faut  que  vous-même  ,    ô  mon 
39 Dieu!  daigniez  me  fecourir  ,    comme 
3»  étant  le  feul  qui  pui/Tiez  me  confoler  > 
39  m'inflruire  5  &  me  défendre. 

K  s  Por- 
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Portez  coiirageufement  les  tribulations 
du  Roi  &  de  l'Etat  :   notre  fageiTe  ell  bien 
courte  dans  les  adverlitJs.  -Si  Dieu  ?  qur 
abaiile  &  qui  relJve   à  fon  gre  ?  ne  nous 
fecouroit  particulièrement  y    notre  politi- 
que ieroit  à  bout  ;  &  pour  parler  le  lan- 
gage de  l'Ecriture.,  la  -^vudcnce  des  -prU' 
dens  ferait  engicu  ie  dans  les  jiis  de  nO' 
tre  tribulation  :    mais    il   faut   efperer  au 
Seigneur  qui  foutient  y  &  non  en  la  créa- 
ture qui  tombe:?  &  jetter  fouvcnt  les  yeux 
vers  ce  Royaume  inébranlable  qui  demeu- 
re >  6c  ne  nous  point  attacher  à  celui  qui 
paiTe  :  O  fainte  Sion  !  s'écrie  St.  Augujim , 
CIL  tout  fubjïfle  &  rien  ne  charge.  Faites:» 
Madame  ?   ce  que  votre  place  demande, 
pour  confoler  les  affligés  3  ce  pour  redreP 
1er  les  politiques  ,    en  leur  apprenant  à 
ne  pas  tenter  Dieu  y  à  efpérer  en  lui ,  à 
faire  ce  que  la  nécefîité  requiert,  &non 
ce   que  Forgueil  ou  la  précipitation  ^ug- 
gérent  ;    confolez  vous  vous-même  des 
afïliélions  qui  nailTent  du  mauvais  état  des 
affaires   publiques.     C'efl:    principalement 
dans  ladverfité  5    que  le  jufte  doit  vivre 
de  la  Foi  :  banniflez  les  autres  fujets  qui 
pourroient  vous  attrifter  :  amufez  les  au- 
tres dans  les  momens  deftinés  à  cela  :  car 
une  abondante   tnllieire  feroit  une  abon- 
dante tentation  pour  vous.  LEE- 
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LETTRE     LIV. 

Sur  riitîlité  des  reàdvions  de  compe. 

JE  vous  confeilie  la  pratique  de  vos  red- 
ditions avec  plus  de  zèle  que  jamais^ 
parce  que  j'ai  connu  par  expérience  com- 
bien elle  vous  eir  avantageufe.  Vous  y 
pratiquez  la  vigilance  tant  re commandée 
dans  l'Ecriture  :  vous  rendez  compte  au 
Minière  de  J.  C.  de  votre  adminiitra- 
tion  :  c'eil  auffi  un  afte  d'humilité  &  d'o- 
beiilance  y  vertus  que  Dieu  aime  llngulie- 
remuent,  &  dont  il  vous  a  infpire  legoût. 
Si  vous  n'étiez  pas  devenue  comme  un 
petit  enfant  y  vous  feriez  bien  loin  de  la 
perfeélion  ?  &  vous  n'auriez  ni  la,  paix  y 
ni  la  sûreté  ou  vous  êtes  arrivée.  C'eil 
encore  un  a6le  de  grande  fageffQ  &  de 
preVoyance  :  vous  trouvez  dans  le  treTor 
du  Miniitère  que  J.  C.  a  établi,  des  lu- 
mières que  votre  efprit  naturel  5  tout  bon 
qu'il  eflj>  ne  vous  donneroit  pas.  Dieu 
répand:»  par  le  canal  de  la  confultation? 
des  lumières  celefles  ;.  des  decilions  falu- 
taires  dans  les  doutes  de  la  vie  ,  que  les 
perfonnes  ?  qui  ne  confuîtent  qu  elles- me- 
K  6  mes  y 
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mes  9  ne  reçoivent  pas  :  vous  prenez  des 
confeils  fur  Tavenir  5    en  difant  journel- 
lement   dans  vos  redditions  ce  qui  vous 
eft  arrive  :   (3c  toute  la  prudence  humai- 
ne  ne  vous  feroit  pas  prévoir  ce  que  le 
fouverain   Direélear    de    nos  anies    vous 
découvrira  par  fon  Miniilre.  Alkx  à  Ana^ 
nias  f  c'elt  par  lui  que  Dieu  vous  dira  ce 
que  vous  aurez  à  faire.    Rien  n'ed  plus 
aveugle  que  de  vouloir  fe  conduire  foi- 
même  :  vous  preVenez  par  votre  foumif- 
fion  votre  jugement  .*   vos  comptes  feront 
rendus  :  &  vous  n'aurez  plus  de  jugement 
à  fubir  :  Si  nous  r.ous  jugions  nous-  mê- 
mes 9    dit  St.  Paul ,  nous  ne  ferions  pas 
jugés.    Eniin  :>  Madame  •>  c'eft-là  le  point 
le  plus  elTcntiel  ^   que  les  plus  faints  &  les 
plus  fages  Pères  de  la  vie  fpirituelîe  ont 
le  plus  recommande  pour  eViter  les  piè- 
ges du  Diable  5  pour  fe  foutenir  dans  les 
tentations  ,    pour   avancer  à  grands  pas 
dans  la  vertu  5   pour  fe  relever  promte- 
ment  dans  les  fautes  9    pour    perfcv^^rer 
dans  le  bien.   8î,  Dorothée  y    rcTutai/t  les 
raifons  auxquelles  on  attribue  fouvent  le 
relL  lie  ment  &  îa  chute  de  certaines  ames:? 
dit   que  le   mal  vient  uniquement  de  ce 
qu'on  s'eft  cachJ  à  fon  Père  fpirituel ,  & 
tju'on  ne  lui  a  pas  découvert  le  fond  de 

fQll 
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Ton  cœur  .*  le  Médecin  ne  guérit  point 
les  maux  qu'on  lui  diffimule^  &  le  St. 
Efprit  nous  avertit  que  celui  qui  cache 
fes  fautes  ne  fçauroit  être  bien   conduit. 

C'efi:  principalement  dans  la  Religion 
qu'on  trouve  le  trefor  d'un  fidcle  ami  :  les 
Granjs  duiVlondej  qui  ne  cherchent  que 
des  flateurSi  n'auront  que  des  trompeurs 
pour  amis  :  ils  ne  méritent  pas  d'être 
bien  fer  vis  :  ils  veulent  paroître  ce  qu'ils 
ne  font  pas  ,  &  ne  veulent  jamais  qu'on 
voye  ce  qu^ils  font  :  il  faut  leur  mettre 
des  couffms  fous  leurs  coudes  6c  des  o- 
reillers  fous  leur  tête  :  Dites  nous  des 
chofes  agréables  ,  difent-ils  à  ceux  qui 
les  aprochent  :  Ils  reflemblent  à  ce  Roi 
d'Ifraël  y  environne  de  faux  Prophètes  9 
&  qui  craignoit  d'en  trouver  un  vérita- 
ble :  Cet  homme ,  difoit-il  ^  ne  jn  annon- 
ce jamais  que  du  mal  :  il  appelloit  mal 
ce  qui  etoit  l'unique  bien  pour  lui  ;  il 
eut  le  fort  qu'il  meritoit  y  il  périt  par 
la  fJduélion. 

Pour  vous  3  Madame^  qui  avez  cher- 
ché avec  ftne  fimplicité  parfaite  à  être 
bien  conduite  3  Dieu  ne  permettra  pas 
qu'on  vous  flatte  :  continuez  à  demander 
à  Dieu  l'humilité  ?  la  douceur  5  la  pa- 
tience dans  Iq$  foulfrances  .*  loyez;  fidèle 
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à  yntrc  pratique  de  la  prefence  de  Dieu.- 
demandez  aufîi  avec  inilance  Teiprit  de 
prière  ck  les  vertus  co^i  vous  fentez  le 
preffant  befoiii  en  diffcrentes  occaiions  : 
frapez  fouvent  à  la  porte  du  Père  des 
mifericordes  d<.  de  lumière  ••  demandez  la 
perle vérance  y  c'efi:  le  fru't  de  la  prière  .• 
que  lëroit-ce  .  fi  vous  ne  perfeVériez  pas 
jufqu'à  la  fin  ?  Excitez  \ovs  ?  le  nviei^x 
que  vous  pouvez  ,  au  commencement 
de  la  p-'iere  ,  pour  oifrir  le  iacrifice  de 
louanges  :  portez-y  un  cœur  aiFame  de 
la  juitice.  Dieu  fçaura  bien  reunir  les 
parties  de  votre  Oraiibn  qui  paroiflent 
feparees.  Ayez  bon  courage  ;  Ibyez  un 
homme  dans  votre  piJte  :  foutenez  le 
combat  :  ne  vous  lalTez  point  :  défendez 
toujours  la  vérité  contre  les  nouveautés  : 
elle  en  a  un  très-grand  befoin  ,  ôz  c'eil:- 
là  v.ne  de  vos  obligations  :  les  déciuons 
de  l'Egîife  vous  donnent  droit  de  parler 
en  toute  sûreté  contre  le  Janféniliiie  & 
le  Calvinifme  :  fuggeVcz  les  moyens  con^ 
venables  pour  dkaiire  ces  Seéles  .*  6c  di- 
tes avec  le  Prophète  :  Conduifez  moi  9 
Sdgmur  3  dans  le  chemin  de  la  vérité. 
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Sur  ks  bienfaits  de  Dieu. 

VOus  ctcs  9  Madame  ,  de  ces  âmes 
fortunées  ^  c'eft-à-dire  preVenues  de 
grâces.  Je  craignis  5  je  vous  i'avoue  y 
de  trouver  en  vous  les  inégalités  des  per- 
fonnes  du  monde  y  lorit|u^ii  tut  queihoii 
de  me  charger  de  votre  ame  :  votre 
confiance  y  votre  aftërmitTement  ,  votre 
amour  pour  N.  S.  ?  votre  progrès  :,  de 
vos  defirs  ardens  pour  Thumilité  de  la 
dépendance  ,  me  fjnt  croire  que  vous 
n'êtes  plus  du  monde  ,  quoique  vous  fov- 
ez  dans  le  centre  du  monde  même  : 
vous  êtes  du  nombre  des  brebis  y  des 
enfans  y  des  époufes  ,  des  favorites  :  te- 
nez bien  ce  que  vous  avez  .•  ne  le  iaif^ 
fez  pas  donner  à  un  autre  /  &  pour  de- 
meurer fîdele  à  votre  état  y  (oyez  fideie  y 
s'il  fe  peut  y  aux  moindres  grâces  .•  pro- 
fitez de  l'avis  du  St  Esprit  .•  que  la  moin- 
dre portion  des  dons  de  Dieu  ne  foit 
pas  perdue  en  vous  >  &  de  ce  mot  .* 
Celui  qui  fera  fidèle  dans  les  petites  cho^ 
fes  fera  fidèle  dans  les  -plus  gra?ides.  Celle- 
là 
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là  efi:  bien  éloignée  de  quitter  Dieu  dans 
ies  chofes  elTendelles  >  qui  craint  de  ne 
lui  pas  obéir  ponctuellement  jufqucs  dans 
les  confeils Vous  ne  pouvez  y  Ma- 
dame 5  ne  vous  pas  être  aperçue  en  vo- 
tre particulier  de  cette  bontJ  infinie  de 
Dieu  envers  vous  .*  il  vous  enrichit  tous 
les  jours  :,  6c  vous  derache  de  tout  .•  il 
met  au  loin  ce  qui  vous  ejl  le  -plus  proche  : 
il  fait  que  tout  vous  porte  à  Dieu  ;  il 
vous  recueille  au  milieu  de  la  plus  grande 
di/ïipation  .-  il  met  en  leur  place  les  amis  , 
les  parens ,  ie  bien  &c.  11  me  femble  qu  il 
vous  icpare  infenfiblement  de  vous-mê- 
me pour  vous  préparer  à  tout  quitter 
fans  peine  y  quand  il  le  voudra.  O  qu'il 
a  falu  qu'il  vous  ait  aimée  pour  furmon- 
ter  tant  d'obftacles  y  &  pour  fe  commu- 
niquer à  vous  avec  tant  d'eflufion  !  il 
vous  avoit  donne  un  riche  naturel  :,  par- 
ce qu'il  vous  aimoit  .-  il  vous  a  retirée 
du  malheur  de  votre  nailTance  ,  par';e 
qu'il  vous  aimoit  /  il  vous  a  fait  ,  de- 
puis y  mille  &  mille  grâces  différentes  y 
parce  qu'il  vous  aimoit  .*  mais  que  cette 
charité  de  Dieu  a  ete  peut-être  long- 
tems  exercée  par  la  diffipation  y  la  tié- 
deur &  l'cloignement  que  le  monde  inf- 
pire  !  combien  de  tems  pafic  inutilement , 

ne 
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ne  daignant  pas  écouter  Dieu  !  combien 
de  délibérations  avant  de  fe  rendre  à  fes 
preiFantes  &  amoureufes  follicitations  î  & 
lorfque  vous  avez  été  perfuadée  que  le 
meilleur  parti  pour  vous  étoit  de  vous 
donner  toute  à  lui  ,  combien  a-t-il  fallu 
encore  de  combats  à  votre  cœur  pour 
l'obliger  de  fuivre  la  ferveur  où  Dieu 
vous  appelioitî... 


LETTRE    LVI. 

J'Ai  lu  p  Madame  >  vos  quatre  reddi- 
tions. Il  me  j'emble  3  dites-vous  y  qiiil 
ne  me  manque  rien  9  &  que  je  refois  tou' 
tes  fortes  de  grâces  :  mais  je  crains  de 
rîy  pas  répondre.  Cela  eft  très-vrai.  Dieu 
vous  en  a  enrichie  en  toutes  manières  5 
&  pour  vous  &  pour  les  autres  .*  il  eft 
anffi  vrai  que  la  feule  chofe  à  craindre 
eft  qu'on  demandera  beaucoup  à  celui 
qui  a  beaucoup  reçu.  Il  feut  faire  valoir 
votre  place  y  votre  crédit  ,  vos  talens  y 
les  dons  que  Dieu  vous  a  faits  :  il  faut 
en  retirer  l'ufure.  Se  retirer  par  crainte , 
tomber  dans  la  faute  du  ferviteur  parefTeux 
qui  craignoit  de  perdi'e  fon  bien  ,  &  qui 
renfoiiiffoit ,  c'eft  s'expofer  au  même  cha- 

ti- 
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timent  ,  &  vous  fçavez  qu'il  fut  terrible. 
La  vie  preTente  eft  expofie  à  de  grandes 
vicifTitudes  -,  &  vous  les  éprouvez.  Voua  ce 
qui  nous  doit  toujours  tenir  dans  une 
humble  crainte  :  Vous  éprouvez  les  chan- 
gemens  attaches  à  notre  foiblefTe  .*  vos 
jours  (Se  vos  mois  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  :  ici  ,  vous  dites  ,  Je  n*ui  ja- 
ma'-s  fcmi  plus  d^tmoiir  four  Dieu  y  ni 
plus  d^ envie  de  lui  llaire  :  je  br.de  du  de^ 
fir  de  le  fe^vir  mieux  que  je  ne  /'ui  eico- 
re  fdit  :  ma  ferveur  efi  au  point  que  je  ne 
fuis  la  contenir  :  vous  écrivez  ailkurs  ; 
Je  ne  veux  que  Dieu  y  que  croîf^e  dans 
fan  amour  ?  que  procurer  Ja  gloire  -,  qte 
lui  atnrer  des  Jerviteurs  >  que  mourir  & 
aller  jouï'r  de  lui.  Dans  un  autre  endroit , 
vous  gemilTez  de  la  c-jntradicllon  de  vos 
defirs  &  de  vos  journées.  Au  mois  de 
Novembre  ,  vous  vous  plaigniez  non 
feulement  de  ne  pas  avancer  y  mais  mê- 
me de  reculer  :  vos  Communions  &  vos 
Méditations  font  fuperiîcielles  ^  &  vous 
font  il  peu  d'imprefîjon  >  que  vous  les 
oubliez  dans  la  journce  fans  pouvoir  vous 
rappeller  vos  bonnes  rJiolutions  :  vous 
trouvez  que  la  grande  dJvotion  cfl  trifie , 
6c  que  vous  faites  moins  de  bonnes  œu- 
vres .*  le  lendemain  ^  vous   êtes  remife. 

En 
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En  voilà  alTez  pour  vous  faire  fentir  vos 
foiblelTes  y  &  combien  vous  avez  befoia 
de  la  grâce  dans  les  fâcheufes  idiions  de 
la  vie  pour  vous  l'outenir. 

Ce  qui  me  confole  ^  Madame  >  c'eil: 
que  votre  volonté  ne  change  pas  :  vous 
êtes  troublée  ,  tentée  5  agitée  y  mais  vous 
n'y  confentez  pas  :  vous  roulez  toujours 
fur  le  même  pivot  ,  ou  pour  parier  fé- 
lon le  langage  de  l'Ecriture  5  Dieu  vous 
fait  la  grâce  d'être  toujours  enracinée  en 
lui  :  c'eil-là  le  fruit  des  bonnes  œuvres  : 
elles  donnent  à  famé  de  la  ftabilite.  Le 
fond  de  votre  cœur  y  au  milieu  de  tous 
les  vents  ?  des  orages  ?  des  tempêtes  y 
eft  toujours  d'^aimer  Dieu  ,  de  ne  vous 
départir  jamais  de  la  réfolution  que  vous 
avez  prife  de  le  fervir.  Quel  bonheur  , 
Madame  ,•  de  n  être  point  de  ces  âmes 
légères  &  inconfiantes  qui  patient  ?  en  un 
moment  y  de  la  vie  à  la  morî:  î  un  objet ,  un 
plailir  ,  une  peine  d'un  inllant  leur  fait 
oublier  les  plus  faintc5  promelTes  y  Ôz  vio- 
ler Talliance  qu'elles  a  voient  faite  avec 
Dieu.  Si  le  repentir  fuccéde  à  la  rechu- 
te y  bientôt  après  la  rechute  fuccéde  au 
repentir  :  mais  le  repentir  efl:  foible  y 
fuperfîciel  9  fouvent  contrefait  y  &  plus 
capable  de  caufer  des  facrilcges  que  d'at- 

tii'er 
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tirer  des  grâces  5  au  lieu  que  la  rechute 
eft  énorme  9  &  conduit  fouvent  à  l'en- 
durciffement  6c  à  la  réprobation.  Grâces 
à  Dieu  y  vous  n'éprouvez  point  ces  dan- 
gereufes  6c  mortelles  alternatives  :  vos 
viciliîtLides  font  comme  celles  des  per- 
fonnes  d'une  bonne  complexion  .-  leurs 
jours  6c  leurs  mois  ne  le  reifeinblent  pas  : 
il  y  en  a  de  beaux  ,  6c  de  fdcheux  : 
l'Eté  eil  fuivi  de  IHyver  :  ils  en  Ten- 
tent y  comme  les  autres  >  les  incommo- 
dités :  mais  le  fonds  de  leur  fante'  eft 
toujours  le  même  :  ils  refirent  aux  froids 
les  plus  rigoureux  :  les  foibles  tombent 
avec  les  feuilles.  Vous  vous  plaignez  des 
affaires  qui  vous  accablent  :  mais  Dieu  9 
que  vous  cherchez  ,  en  fera  votre  joie  .• 
c'eil  votre  état  :  Dieu  lui-même  vous  l'a 
formé  .•  il  vous  charge  de  veiller  à  fa 
gloire  dans  ces  affaires  qui  ih  traitent  de- 
vant vous  :  où  eil:  le  négociant  y  qui  s'af- 
flige  de  fétendue  de  fon  négoce  ?  Vous 
en  fouffrez  y  mais  c'efl-là  votre  péniten- 
ce :  vous  craignez  que  cet  accablement 
ne  vous  diffipe  trop  :  tant  que  votre  in- 
tention fera  droite  y  ce  n'ell:  pas  difîipa- 
tion  y  ce  font  de  bonnes  œuvres.  La  vie  , 
dites-vous  yfe  f<Jfe  en  affaires  &  en  amit* 
Jemens  :  Us  aj^aires  mont  éloignée  de  Dieu 

à 
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à  VerfailUs  y  &  les  amiifemens  m'en  om 
éloignée  à  Fontainebleau  :  ces  piaifîrs  vous 
font  neceilaires  :  vous  avez  vu  que  vos 
maladies  venoient  d'ennui  &  de  contrain-» 
te  :  ils  ne  vous  éloigneront  pas  de  Dieu  : 
il  eft  plus  près  de  vous  que  vous  ne  pen- 
fêz  :  amufez  vous  donc  encore  ?  Mada- 
me ,  vous  en  avez  befbin  :  &  ceux  qui 
font  autour  de  vous  9  à  qui  vous  fervez 
d'azile ,  pourroient-ils  fupporter  une  vie 
ferieufe  ?  vous  ne  pouvez  arriver  à  l'uni- 
que neceiTaire  dans  la  région  que  vous 
habitez  ,  que  par  ces  amufemens  &  par 
ces  inutilités  :  voilà  les  filets  ôi  Thame- 
çon  y  pour  la  pêche  que  vous  avez  à  fai- 
re .-  il  faut  que  dans  le  lieu  des  plaifirs 
on  apprenne  par  vous  comment  on  doit 
les  régler  >  &  quels  font  les  jeux  inno- 
cens  a  compatibles  avec  la  vertu.  Vous 
vous  plaignez  de  vous  y  attacher  .*  mais 
en  faites  vous  vôtre  paffîon  ? 

Fréquentez  la  Communion  .•  c'efl  le 
pain  des  élus  ?  la  force  ,  la  confolation  , 
la  transformation  ?  la  vie  ,  le  Paradis 
des  enfans  de  Dieu.  Songez?  Madame , 
que  ce  Sacrement  elt  J.  C.  même.  Vous 
ne  fcandalifez  perfonne  :  votre  vie  efl 
la  bonne  odeur  de  J.  C.  :  je  vous  en 
affure  >  Madame  ;  ks  plus  grands  liber- 
tins 
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tins  revirent  vos   communions   ?    6c  les 
bonnes  âmes  en  font  encouragées. 

Mc'prifez  ,  plus  que  jamais  ^  ia  fauffe 
prudence  du  liJcle  y  qui  s'appuie  fur  des 
maximes  contraires  à  la  Religion  :  con- 
fondez-la 5  detruiftz-h  :  du  moins  y  ne 
vous  laflez  pas  de  la  combattre  ?  ne  la 
laiilez  pas  dominer  dans  le  confcil  du 
Roi  :  chargez-la  j  fi  vous  pouvez  >  d'u- 
ne telle  ignominie  9  qu'elle  n'ofe  y  pa- 
roitre  devant  vous.  C'eit  elle  qui  ruine 
les  Etats  >  ôi  détruit  la  Religion  :  Dieu 
la  dit  ,  /d  perdfcii  la  f^'gcjjc  O'  la  pni^ 
dence  des  pn.dens  ;  je  parie  de  cette  pru- 
dence criminelle  qui  combat  les  maxi- 
mes de  la  Morale  5  laquelle  chez  les 
Chrétiens  doit  être  la  lupreme  loi.  Fai- 
tes un  grand  uiage  de  la  fageflfe  vérita- 
ble 9  qui  eit  iclon  la  droite  raifon  :  qu'el-^ 
le  aftaifonne  tous  vos  confeils  ,  qu'elle 
conduife  tous  vos  pas  9  qu^elle  tra\aille 
tous  les  jours  avec  vous  9  qu'elle  vous 
apprenne  ce  qui  eil:  agréable  à  Dieu  : 
quand  vous  l'aurez  connue  ,  foyez  har- 
die 9  courage ule  ,  magnanime  à  fuppor- 
ter  le  travail  Ôc  les  contretems  :  mena- 
gemens  ,  follicitations  ?  prières  9  emplo- 
yez tout  pour  faire  triompher  la  verire  9 
&  abandonnez  le  fuccès  à  la  Providence. 

N'ef- 
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N'efpa'ez  dans  les  affaires  publiques  ? 
ë<.  furtout  dans  celles  de  la  Religion  > 
que  loiTque  vous  aurez  pour  appui  la 
juflice. 

Vous  pourrez ,  . . .  au  Roi  ce  qu'il  n'efl 

pas  n»'ce(ï:-iire  de  lui qui  nuiroit  au 

prochain  s'il  etoit  dit  :  ce  n'eli:  pas  un 

Ôc  votre  intention  doit  être  ^    en  lui   di- 

fant ,, nous  vous  avons  autrefois 

décide   cette    queition    ;     c^efi:    une 

permile  >  &  non  un ....  il  feroit  aife  de 
le  prouver  par  l'exemple  (Se  le  fentiment 
des  Saints  ,  auffi-bien  que  par  la  dodri- 
ne  de   St.  Tkornas. 

Je  nfapperçois  que  vous  avancez  : 
v-ous  avez  cette  crainte  filiale  qui  abhor- 
re le  pèche  :  c'eil  le  don  qui  conlerve 
en  nous  to.us  les  autres  dons  9  comme 
il  en  ell:  le  fondement.  Vos  filles  s'ap- 
p^rçoivent  de  votre  progrès  dans  la  fa- 
geiië  y  dans  la  douceur  ,  dans  une  refi- 
gnation  en  Dieu  y  qui  fe  fait  fentir  5 
dans  la  compaffion  ^  dans  la  patience  > 
dans  l'amour  divin-  qui  eit  la  voie  parfais 
te.  Que  le  grand  Dieu  de  gloire  en  {oit 
béni  à  jamais  !  Je  vai  prier  pour  vous  du 
meilleur  de  mon  cœur.  Notre  Seigneur 
promit  aux  Apôtres  nos  deVanciers  y  ëc 
en  leur  perfcume  à  tous  les  Eyêques  ?  de 

leur 
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leur  accorder  toiX  ce  qu  ils  demanderont- 
J'efpere  qu'il  m'exaucera  pour  vous.  Je 
me  plains  de  ne  vous  voir  que  deux 
heures  en  fix  mois  touchant  votre  gran- 
de alTaire.  Je  craignois  àc  trouver  en 
vous  les  inconfèances  des  femmes  de  la 
Cour  ,  &  je  n'y  ai  trouve  que  la  fidélité 
des  epoufes  de  J.  C.  ;  mais  certainement 
je  ne  vous  vois  pas  aflez. 


LETTRE     LVII. 

Sur  fes  progrès, 

J'Ai  reçu  ,  Madame  y  le  dernier  pa- 
quet que  vous  m'avez  envoyé  :  il  m*a 
donné  une  confolation  finguliére  .*  je  vois 
&  j'admire  la  conduite  paternelle  de 
Dieu  fur  vous  .*  votre  i^^tat  n'eii  pas  na- 
turel :  il  devroit  faire  couler  fur  vous 
une  abondance  de  confolation  fenfible  , 
&  vous  ôter  le  repos  Ôc  la  joie  de  la 
confcience  :  la  jouïflance  diQS  biens  tem- 
porels 9  qui  s'offrent  à  vous  >  devroit 
vous  faire  perdre  les  biens  éternels  :  car 
telle  elt  la  loi  que  Dieu  a  établie  :  l'on 
perd  les  biens  6c  la  paix  de  la  confcien- 
ce i  quand  on  celle  de  chercher  pre- 
mière-. 
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mierement  le  Royaume  de  Dieu  &  fa 
jullice  :  6c  il  en  coûte  beaucoup  à  la  na- 
ture quand  on  veut  tout  facriiîer  à  la 
gloire  de  Dieu  &  à  Ton  falut.  Votre  pla- 
ce >  Madame  >  devroit  naturellement  fai- 
re une  réprouvée  9  &  Dieu  veut  y  avoir 
une  Sainte  ôc  une  predell:inee  :  vous  lui 
facrifiez  un  Royaume  temporel  ;  &  en 
échange  il  vous  en  prépare  un  éternel. 
Je  veux  j  Madame  ^  m  étendre  davan-^ 
tage  fur  le  fujet  de  votre  dernière  .•  cel- 
le-ci n'eft  que  pour  en  accufèr  la  ré- 
ception y  &  pour  vous  dire  en  un  mot 
que  les  penfées  de  Dieu  font  bien  éîot* 
gnées  de  celles  des  pauvres  hommes  com- 
me nous.  Si  Dieu  ne  contrebalançoit  pac 
la  fe'iicité  temporelle  de  votre  état  $  vou^ 
feriez  9  Madame  >  comme  tant  de  fèm-  ■ 
mei  vaines  qui  vous  ont  devancée  y  ido-- 
latre  de  vous-même  >  livrée  aux  paffions 
mondaines  9  flattée  des  pécheur*  9  recher- 
chte  par  ceux  qui  n'aiment  rien  ?  im- 
prouvée  par  les  gens  de  bien  »  haïe  de 
Dieu  &  de  fcs  Saints  ,  &  l'affli61:ion  de 
fEglife  >  dont  vous  êtes  aujourd'hui  le. 
foutien  &  la  confoîation.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire  >  Madame  , 
que  Dieu  vous  fait  une  meilleure  condi- 
tion par  fa  grâce  9  6c  que  vous  devez  bien- 
Lett,  Tom,  IX  h  voys 
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vous  garder  de  changer  jamais  >  quelle  pro- 
melTe  -,  ou  quelle  menace  que  le  monde 
puilTe  vous  faire  .•  efperez  tout  de  Dieu  > 
qui  tient  en  fa  main  le  fort  des  hommes 
6c  des  Empires  ;  vous  êtes  bien  .*  &  vous 
ne  ferez  jamais  délaiffee  du  Tout-Puif^ 
fant. 


LETTRE    LVIII. 
Sur  la  fatUnce, 

Dieu  demande  de  vous  une  grande 
patience  .•  j'ai  fortement  dans  Tef- 
prit  qu'il  veut  faire  quelque  chofe  de 
grand  par  vous  ;  tout  ce  que  je  vois  efl 
contre  l'ordre  naturel  des  chofes  y  & 
rien  n'arrive  ici-bas  par  hazard.  Le  Sei- 
gneur vous  conduit  ,  rien  ne  vous  man- 
quera :  votre  état  eft  de  lui  .*  il  n'eft 
point  médiocre  y  &  j'ai  plus  d'efperance 
que  jamais  de  voir  vos  deiirs  accomplis. 
Vous  ne  connoiffez  pas  l'avantage  de  la 
fouffrance  :  c'eft  un  tems  de  nuage  & 
d'obfcurité  .•  la  foi  doit  vous  y  condui- 
re ?  &  la  confiance  en  Dieu  doit  vous 
y  rendre  inébranlable. 

Vous  croyez  quelquefois  être   anearu 

tiç 
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tie  .'  la  fouifrance  vous  accable  .•  le  dé- 
pit vous  environne  :  c'efi  tm  chien  qui 
aboyé  y  il  ne  vous  mordra  jamais  3  que 
vous  ne  le  vouliez.  N'examinez  point  , 
dans  le  tems  de  la  peine  ,  ni  vos  fouf- 
frances  s  ni  vos  impatiences  :  elles  font 
plus  hors  de  votre  cœur  9  que  vous  ne 
penfez  :  vous  vous  connoitrez  mieux  a-« 
près  la  tribulation  :  l'Ecriture  nous  ap- 
prend que  Thomme  patient  vaut  mieux 
que  Thomme  fort  ?  &  que  celui  9  qui  de- 
vient le  maître  de  lui-même  7  eft  bien 
au-deffus  de  celui  qui  étend  Tes  conquêtes 
fur  d^s  villes  fortes.  Vous  "pouvez  être 
Martyr  fans  fajfer  far  le  glaive  ,  dit  St. 
Bernard  9  ft  vous  gardez,  la  patience.  Vous 
voyez  ,  Madame  9  combien  votre  état 
préfent  vous  eleVe  dans  la  pieté  fans  y 
penfer.  St*  Jacques  nous  afllire  que  la  pa- 
tience fait  un  Chrétien  parfait  .•  Conftdc-^ 
rez  ^  dLî:  il  ,  comme  le  Jujet  d'une  extrê- 
9^e  joie  ,  les  oiverfcs  affliClions  qui  vous 
arriven:  ^  /cachant  que  l'épreuve  de  vôtre 
foi  produit  la  patience.  Or  la  patience  fait 
un  ouvrage  purfait.  Pourquoi  donc  vous 
■affligez-vous  ?  Madame  ?  Pourquoi  re- 
gardez-vous votre  état  ,  comme  un  état 
de  baffelTe  &  de  médiocrité  ? 

Glorifions  nous  9   dit  St,  Faul  9   dans 
L  2.  nos 
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nos  affliEiiohs  ,  /cachant  que  faffliQion  pro^ 
àuit  la  fatience  ,  la  patience  Pépreuve  9  /V- 
preuve  ^espérance  y  è*  refpérance  ne  nous 
trompe  point.  Vous  foufFrez  ^  mais  Dieu 
vous  prépare  par-là  à  fes  defleins  :  vous 
fouffrez  de  vos  impatiences  y  mais  elles 
font  légères  »  &  vous  gagnez  plus  que 
vous  ne  perdez  :  vous  foufFrez  de  ne  plus 
faire  tant  de  bonnes  œuvres*  mais  la  fout- 
France  efl:  une  œuvre  parfaite  >  Ôz  vous 
méritez  la  grâce  des  bonnes  œuvres  aux- 
quelles Dieu  vous  deftine.  Vous  foufFrez 
d'attendre  fans  voir  d'avancement  :  mais 
qu''importe  3  pourvu  que  Dieu  le  voye  ? 
Vous  fouffrez  d'être  abatue  y  de  vous 
voir  dans  les  larmes  ,  dans  le  danger 
d'ofFenfer  Dieu  :  mais  Dieu  vous  fanéli- 
iîe  ,  &  éloigne  de  vous  par  la  fouiFran- 
ce  l'orgueil  ,  l'hypocrifîe  ,  la  préemp- 
tion 9  l'amour  du  fîècle^  l'attachement  à 
la  vie  :  vous  ne  difcernez  pas  que  Dieu 
vous  conduit  par  la  main  dans  l'école  des 
vertus  y  compagnes  inféparables  de  la 
patience  9  &  qui  mènent  à  la  perfe6lion  9 
à  l'humilité  j  à  la  douceur  ^  à  la  confi- 
ance en  Dieu  >  à  la  foumifîion  à  la  Pro- 
vidence 9  à  la  pénitence  ^  à  la  faim  & 
foif  de  la  juftice  -)  à  la  prière  9  à  l'amour 
de   Dieu  que   vous  fèntez  être  l'unique 

ref- 
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reflburce  folide  dans  les  mifcres  de  ce 
déplorable  peierimge.  Tout  ce  que  je 
VOIS  aujourd'hui  en  vous  me  montre  la 
main  invidble  du  Tout-PuifTant  qui  vous 
conduit.  Pourquoi  êtes-vous  à  la  Cour  > 
au  faîte  des  grandeurs  ?  pourquoi  tant 
de  goût  pour  Dieu  ^  pourquoi  tant  de 
deilrs  d'une  vie  parfaitement  chrétienne  ? 
pourquoi  le  Prince  >  amufe  innocemment , 
&  comme  lie  par  la  main  de  Dieu  ?  c'elî 
qu  il  le  veut  hors  des  pièges  du  Diable  y 
il  veut  l'affranchir  ,  &  enfuite  le  fan6li- 
ûer  :  il  le  lie  y  &  il  vous  lie  :  car  c'elt 
par  vous  qu'il  veut  le  fauver  :  s'il  vous 
echapoit  >  &  fi  vous  lui  echapiez  y  fon 
defiein  ne  s'accompliroit  pas.  La  con- 
trainte eft  donc  dans  Tordre  de  Dieu  : 
les  jours  paroifient  vuides  aujourd'hui  pour 
en  fournir  à  l'avenir  de  pleins  :  quoi- 
qu'il y  ait  y  ce  femble  ,  encore  tant  de 
chofes  à  faire  y  il  faut  aujourd'hui  ne 
rien  faire  pour  attendre  le  tems  de  faire 
tout.  C'eft  beaucoup  que  les  liens  de  Ti- 
niquité  foient  rompus  &  qu'il  foit  déli- 
vré !  votre  chambre  eft  fon  azile  :  Dieu 
l'y  conduit  hors  des  pièges  du  iîécle  : 
fans  vous  ,  he1as  I  où  ne  feroit-il  pas 
pris  ,  parmi  tant  d'embûches  qu'on  lui 
tendoit  ?  c'efi  beaucoup  s  qu'il  s'accou- 
L  ^  tum$ 
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tume  à  ne  plus  donner  les  jours  de  la 
vie  à  la  malignité  du  fiècle  .*  c'eft  déjà 
les  racheter  dans  un  fens  :  &  Ton  peut 
efperer  qu'il  fera  conduit  jufqu'à  les  rem- 
plir de  bonnes  œuvres.  Ecriez  -  vous 
avec  St.  Paul  ,  O  profondeur  des  tréfors . 
de  la  fageffe  &  de  la  fcience  de  Dieu  ! 
gue  fes  jugemens  font  incompréhenfibles  > 
0  fes  voies  impénétrables  !  car  qui  a  cok" 
nu  les  dejfeiiîs  de  Dieu  9  ou  qui  cfl  entré 
dans  le  ficret  de  fes  confeils  ?  tout  ejî  de 
lui  t  tout  efl  far  lui  ,  &c. 

Oiîrez  vous  à  lui  dans  toutes  vos  pei- 
nes ?  &  oftrez  les  pour  le  Roi  &  pour 
Ion  état.  Conliderez  les  exemples  de  Job  , 
de  Tobie  y  &  de  tous  les  Saints  que  Dieu 
a  purifies  par  la  patience  :  imitez  leur 
égalité  9  &  leur  confiance  :  Dieu  vous 
veut  dans  Tefclavage  ,  quoique  vous  foy- 
ez  née  libre  9  afin  que  vous  retiriez  du 
véritable  efclavage  ,  qui  efl  celui  du  pé- 
ché j  la  ferfonne  que  vous  aimez  le  flus. 

Je  fuis  bien  content  de  votre  amour 
pour  Dieu  ?  de  votre  zèle  pour  les  bon- 
nes œuvres  9  de  votre  crainte  de  TolTen- 
fer  y  de  la  haine  que  vous  avez  contre 
le  monde  y  de  votre  détachement  de  la 
vie  y  de  votre  joie  au  fouvenir  de  la 
mort  &;  de  Téternité.  Mais  faites  vos  ef- 
forts 
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forts  pour  avancer  dans  la  patience  :  les 
ennuis  &  ks  mortifications  de  votre  état 
vous  tiendi'ont  lieu  de  pénitence.  Gerjon 
dit  ,  qu'il  faut  cultiver  noU'e  ame  com- 
me un  Jardinier  cultive  Ton  jardin  :  quand 
il  fait  fec  ,  il  Tarrofe  :  quand  il  pleut  > 
il  celle  d'^arrofer  :  il  feme  en  certains 
tems  les  fruits  de  la  faifon  :  c'eft  à  pré- 
fent  le  fruit  de  la  patience  qu'il  faut  cul- 
tiver y  c'ell  la  (àifon  de  cette  vertu.  Je 
verrai  ^  Madame  9  à  votre  retour  de  Fon- 
tainebleau y  û  votre  jardin  eft  bien  fertile. 
Ne  penfez  guère  aux  flijets  qui  pour- 
roient  vous  attriiler  :  Dieu  efl  près  de 
vous  :  que  vous  fàut-il  de  plus  y  pour  vous 
donner  une  joie  folide  ?  il  faut  que  vous 
faiîiez  voir  la  vertu  aimable  >  &  qu"*on 
voye  en  vous  que  le  poids  de  f Evangi- 
le n'accable  point  y  qu'il  eft  au  contraire 
fî  doux  &  fi  léger  9  quand  on  le  prend 
véritablement  fur  foi  ?  qu'il  devient  le  vé- 
ritable foulagement  d'une  ame  :  c'eft  à 
vous  à  mettre  la  piété  en  réputation  & 
à  faire  fentir  la  vérité  de  cette  parole 
du  St.  Efprit ,  que  la  bonne  conjcknce  ejî 
un  banquet  continuel  9  douce  >  gaie  9  com- 
plaifante  en  tout  y  hors  dans  le  mal  9 
qu'il  ne  faut  ni  faire  9  ni  approuver  9  ni 
-permettre  ,  mais  que  vous  devez  répn- 
L  4  mer 
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mer  fortement  ?  à  moins  que  la  fagef» 
fe  chrétienne  ne  vous  engage  à  fuppri- 
mer  des  avis  qui  ne  feroient  qu^aigrir  & 
rebuter. 


LETTRE    LIX. 

Sur  r orgueil, 

ANimez  vous  ?  Madame  9  contre  Tor- 
gueil  par  ces  motifs,  i.  L'orgueil 
ell  l'ennemi  de  toutes  les  vertus  ;  il  nous 
ravit  en  un  moment  le  fruit  de  nos  bon^ 
nés  œuvres  .•  En  vérité  y  je  vous  le  dis  > 
ils  ont  déjà  repi  leur  récompenfe.  Les  ver- 
tus ies  plus  eminentes  deviennent  un  pè- 
che par  la  contagion  de  ce  vice  :  imitez 
la  iainte  Vierge  :  ecrafez  y  comme  elle,  la 
tête  de  ce  ferpent.  2.  Motif.  Cette  paflion 
eiî  la  fource  &  la  racine  de  tout  pJché  ;  La 
fuperèe  fépare  de  Dieu  &  conduit  à  Pd" 
fojlafic  5  dit  le  St.  Efprit  dans  les  Pro- 
verbes. Conllderez  en  détail  iVtendue  de 
ce  grand  mal  y  pour  en  concevoir  tous 
les  jours  une  plus  grande  horreur  :  félon 
St.  Grégoire  &  les  Théologiens  y  il  me- 
né à  fon  cortège  l'amour  des  pompes  & 
vanités  du  fiècle  auxquelles  vous  avez  re- 
noncé 9 
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nonce  9  rattachement  à  fon  fens  9  le  de- 
fîr  de  commander  par-tout  y  Fhorïeiir 
de  robéiflance  9  une  recherche  continu- 
elle de  fa  propre  gloire  jufqu'aux  pieds 
des  Autels  &  dans  les  chofes  les  plus 
faintes  >  &  devant  le  Souverain  Roi  de- 
vant lequel  toute  créature  doit  être  ané- 
antie y  Topiniatreté  y  la  colère  y  la  mau- 
vaife  joie  dans  la  profpente  ,  la  trifleOe 
ennemie  du  falut  5  la  haine  continuelle 
de  ceux  qui  nous  font  préfères  ,  ou  qui 
nous  méprifent.  Quel  vice  \  que  fes  ra- 
cines font  profondes  &  étendues  !  puif- 
que  le  corps  du  péché  eft  mort  en  vous 
par  la  grâce  du  Sauveur  5  travaillez  à 
en  arraeher  jufqu'aux  plus  petites  raci- 
nes. 3.  motif,  bku  a  en  abomination  le 
Ju^erèe.  L'abomination  n'eft  pas  une  hai- 
ne commune  :  c'eft  une  aver/îon  excel^ 
fîve  .•  de  là  vient  que  Dieu  le  punit  a- 
vec  tant  de  févérité  ,  &  quelquefois  û 
foudainement  ,  parce  qu'il  ne  le  peur 
foufFrir  long-tems.  Dieu  a  renverfe  5  dit 
TEccléiiafte  y  les  Trônes  des  PuiJJûncc&' 
orgueilleufes  y  il  a  mis  i  leur  -place  des- 
perfonnes  humbles.  Il  n'a  pas  épargné  les; 
Nations  entières  y  à  caufe  de  leur  or» 
gueil  ;  il  les  a  deflechées^  jufques  à  la  ra- 
cine y  ^  a  anéanti  leur  mémoire.  L'u- 
L  5  ni^ 
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nique  gloire  de  l'homme  9  dn  pauvre  9 
ôî.  du  riche   y    c'eft  de  craindre  Dieu  5c 
de  ne  meprifèr  perfonne  :  TAnge  luper- 
be  eil:  précipite  du  haut  de  la  gloire  & 
change  en  Démon  auffi- tôt  après  Ton  pè- 
che   .•    Vathan    &    Ahiran   font   enféve- 
lis  tout   vivans  dans   l'Enfer  à    eaufe  de 
leur  ambition  :    Nabuchodonojor    de  Roi 
de    Babylone  y    dans    l'infiant   même    de 
fa   vaine    complaifance  ?    eft    chafTé    de 
fon  Trône  ^    &    réduit  à   vivre  en   bê- 
te y    pendant  fept   ans  5   jufqu'à  ce  qu'il 
c.onfeife  lui-même  >  que  Dieu  fçait  humi- 
lier les  orgueilleux  :  Hérode  y  Roi  de  Ju- 
dée y    écoute  avec  plaifir  une  flatterie  du 
peuple  j    qui  s'écrie  après  fa  harangue  > 
qu'il  a  parlé  divinement  y  6c  à  Pinllant  il 
fe  fent  frapé  par  l'Ange  du  Seigneur  y  & 
devient  la  pâture  des  vers.    O  que  la  mi- 
féricorde  dé  Dieu  a  été  grande  fur  vous  > 
de  ne  vous  avoir  pas  frapée,  lorfque  vous 
étiez  orgueilleufe  !  qu'il  efl  bon  de  vous 
avoir  infpiré  un  amour  fincère  pour  l'hu- 
milité !  quel  puilTant  motif  de  vous  animer 
contre  la  fuperbe  >   puifque  vous  voyez 
Dieu?    que  vous  aimez  préfentement  de 
tout  votre  cœur ,  fi  fort  animé  contre  ce 
monflre  !: 

Ne  retournez  jamais  volontairement  fur 

vous-»- 
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vous-même  pour  vous  y  complaire  un  in- 
ftant ,  encore  moins  pour  vous  y  arrêter. 
Penlez?  au  contraire  ^  à  ce  qui  vous  doit 
humilier  ^  aux  pèches  de  votre  vie  pariée? 
fuppofc  qiis  vous  en  ayez  commis  qudq^ueS' 
uns  (Thumilians.  Penfez  à  ceux  que  vous 
pouvez  commettre  9  environnée  comme 
vous  êtes  de  mille  dangers  :  vous  portez 
la  grâce  dans  un  valb  bien  fragile  :  vous 
pouvez  devenir  un  Démon  en  peu  de 
tems  :  vous  n'avez  qu'à  vous  remplir  de 
bonne  opinion  de  vous-même.  St.  Aiigu- 
Jim  dit  que  la  vaine  complaifànce  en  foi- 
même  eft  un  des  plus  dangereux  effets 
de  l'orgueil.  Appliquez  vous  particulière- 
ment pendant  ce  mois  à  vous  humilier 
profondement  devant  Dieu.  Reduifez  vous 
à  rien  ^  fi  vous  pouvez ,  dans  votre  pen-^ 
fee  ^  à  la  prière  :,  au  facrifice  de  la  Mef- 
fe  3  à  la  Confefïion  >  à  la  Communion  y 
furtout  à  la  prière  .•  dites-y  comme  Abra^ 
ham  y  Je  parlerai  au  Seigneur  y  moi  ojd 
ne  fuis  que  cendre')  &  que  poujjtere  :  ou 
comme  David  5  &  avec  le  même  fenti- 
ment.  Je  ne  fuis  devant  vous  que  comme 
un  néant  :  au  Sacrifice  ?  anéantie  aux 
pieds  de  l'Autel  ?  defirez  de  facrifier  fans 
reTerve  vos  biens  ,  votre  gloire  >  votre 
vie,  pour  rhonneur  de  votre  Souverain 
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Maître  :  à  la  Confcfîion  >  frappant  votre 
poitrine  ,  confeflez  très- hum blemcnt*  que 
vous  êtes  coupable  &  très-coupable.  ReC- 
fou  venez  vous  qu'être  pénitente  ,  c'efî: 
ûvoir  un  cœur  contrit  &  humilie.  A  la 
Communion?  répétez  trois  Ibis  les  paro- 
les humbles  du  Centenier,  que  le  Prêtre 
lui-même  dit  à  l'Autel  ,  quoique  bien 
plus  digne  des  (aints  myflères  »  que  vous» 
à  caufe  de  fon  caraftère  9  Seigneur ,  je  ne 
fuis  fas  digne  que  vous  entriez  en  moi, 
Lifez  tous  les  jours  quelqu'un  des  motifs 
ci-deffus>  dont  vous  tranfcrirez  en  abrégé 
ce  qui  vous  touchera  le  plus  :  dites  en- 
fuite  cette  courte  prière?  ou  autre  fem- 
î)lable;  Jefus^  anéanti  four  V  amour  de  moi» 
&  humble  de  cmir  !  donnez  moi  f  humilité^ 
&  achevez  de  détruire  mon  orgueil  :  Ma*^ 
rie  9  la  plus  humble  des  Vierges  !  obtenez 
moi  ï^ humilité.""  Faites  une  communion, 
pendant  cette  Oâave  de  la  Nativité?  ou 
quelqu  autre  jour  de  ce  mois  >  fl  les  con- 
tre-tems  vous  obligeoient  de  la  remet- 
tre >  pour  demander  à  Dieu  particulière- 
ment Thurailite  >  fous  la  protedion  de  la 
fainte  Vierge  >  que  vous  tâcherez  de  met- 
tre ce  jour-là  dans  vos  intérêts.  Je  vous 
conjure  >  Madame  ,  de  ne  point  mourir > 
que  votre  mefure  ne  foit  pleine  ;.&  de 
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jie  montrer  de  triftcfTe  au  Roi ,  que  pour 
reprimer  le  vice*  ou  pour  compatir  à  la 
fienne. 


LETTRE    LX. 

Confeils  divers. 

VOus  defîrez  toujours  votre  avance-^ 
ment ,  Madame  :  de-la  5  je  conclus 
que  vous  avancez.  Si  vous  difîez  ,  Je 
fuis  riche  *  je  n'ai  befoin  de  rien  ^  je  me 
contente  de  ce  que  j'ai  9  je  n'en  veux 
pas  davantage,  je  vous  dirois  avec  aflli- 
rance  que  vous  êtes  arrêtée  >  que  la  tie- 
deiu:  a  pris  pofle/ïion  de  votre  ame*  & 
que  vous  allez  reculer.  Le  defîr  conti- 
nuel d'avancer  &  Teffort  que  Von.  fait 
vers  la  perfeftion  fans  fe  lafler,  efb  dit 
St,  Bernard  y  la  perfeéiion  de  cette  vie. 
Je  me  rejouïs  >  Madame  9  de  ne  vous 
avoir  jamais  vue  y  depuis  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  connoître  >  fans  ce  defîr 
fine  ère  .•  &  je  me  rejouïs  encore  plus  de 
voir  cette  inclination,  dominante  dans  vo- 
tre âge  plus  avance'.  Ne  dois-je  pas  ef- 
pérer  que  Dieu  comblera  vos  vœux  & 
VOS  priéjrçs  ?  germeura-t-il  5«<e  nous  igno- 
rions. 
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rions   ce  qu'il  faut  encore  à  votre  mefu- 
re  ?    Je  lui  ai  demande  >   ce  matin  3  de 
tout  mon  cœur  ?  de  me  le  faire  connoi^ 
tre  3  puifque  j'en  fuis  charge  avec  vous  y 
&  puifqu'il    vous  infpire  la  confiance  de 
me  croire  fur  un  article  û  important.  De- 
mandez-le avec  moi  5  Madame  y  dans  ce 
faint  tems  y  afin  que  Dieu  me  donne  fon 
Efprit.  Il  pénétre  &  fait  pénétrer  les  pro» 
fondeurs  de  Dieu  y  dit  St.  Faul  :  ory  nous 
n  avons  pas  re^u  Vefprit  du  monde  y  mais 
ïejpriî  de  Dieu  y  afin  que  nous  ffachions 
les  dons  qu'il  nous  a  faits  ,   &  par  con- 
fequent  les   obligations  ou  les  devoirs  de 
reconnoiflance  qu'ils  nous  impofent.  J'ef^ 
père  que    dans    ce   tems  de   plénitude  il 
me  donnera  ce  qu'il  vous  faut ,   ou  qu'il 
vous  donnera  diredemeut  ce  que  mes  pè- 
ches^ &  l'abus  que  je  fais  de  fes  lumiè- 
res empt'cheroient  que  je  ne  reçuile  poitr 
vous.  En  attendant ,  je  vous  exhorte  aux 
bonnes  œuvres  de  votre  état,  à  faire  &; 
à  fouffrir  davantage»    fi  Dieu  le  deman- 
de de  vous.    Je  vous    confeille  l'humilité 
de  cœur  dans  le  rang  6^  dans  la   place 
où  la  Providence  veut  que  vous  foyez  9 
un  amour  immenfe  pour  Dieu  ?  une  re- 
connoifiance  fans  bornes?  un  cœur  plus 
chaiitable  &  plus  nûfericprdieux  que  vos 
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oeuvres  9  une  confiance  5  une  paix  pro- 
fonde 9  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : 
foyez  iimple  dans  la  fuite  de  tout  ce  qui 
eft  vraiment  mal  >  prudente  dans  la  pour- 
fuite  de  tout  ce  qui  eft  vraiment  bien  » 
&  dans  le  choix  de  celui  qu'on  vous  pro- 
pofe  de  faire ,  patiente  9  bonne  y  coura- 
geufe,  gaie  9  ferme,  indulgente?  &  fî 
pieiife  9  que  tout  tende  à  la  gloire  de  Dieu 
&  au  falut ,  toujours  prête  à  mourir  &  à 
aller  avec  J.  C.  quand  l'heure  fera  venue. 
Votre  converfîon  eft  fincère  :  vous  achè- 
teriez :,  au  prix  de  tout  9  ce  que  Dieu 
veut:  &  fi  l'on  vous  poufibit  ?  vous  fe- 
riez extrême  dans  vos  pratiques  :  vos 
prières  font  bonnes  j  mais  vous  n'êtes 
pas  impeccable  :  quand  quelque  négligen- 
ce vous  y  prend  ,  relevez  vous  au  plus 
Vite  9  demandez  pardon  ,  &  ne  croyez 
pas  tout  perdu  9  quand  vous  n'êtes  pas 
contente  de  vous-même.  Combattez  vo-^ 
tre  opinion  fans  fcrupule  :  vous  n'en  êtes 
pas  efclave  :  &  vous  fçavez  que  tout  vient 
de  Dieu  :  je  fçai  que  vous  lui  renvoyez 
la  gloire  de  tout,  le  plus  que  vous  pou- 
vez. La  pénitence  &  les  bonnes  œuvres 
lavent  les  fautes  légères  dans  lefquelles 
vous  tombez.  Les  flatteries  &  l'amitié 
^ui  vous  trouvent  par^-tout,  font  le  pie- 
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ge  ordinaire  de  votre  place  :  vous  y  êtes 
attentive  ;  vous  les  craignez  :  j'efpère  que 
vous  n'y  ferez  pas  de  chutes  confîdera- 
bles  :  détournez  les  yeux  de  la  vanité  > 
des  commodités  9  &  des  richefles  de  la 
Maifon  du  Roi  .*  comment  y  renoncer  >  fi 
€€  riejl  de  cœurl  acceptez  ?  en  compcnfa- 
tion  y  les  incommodités  &  les  fouflfrances 
que  Dieu  y  a  inviiiblement  attachées.  Je 
içai  que  la  mefure  en  eft  bonne  ^  &  que 
Dieu  fçait  quelquefois  vous  faire  un  par- 
tage que  vous  ne  choifîriez  pas  fans  lui> 
quoique  vous  y  trouviez  tant  de  plaifirs. 
Si  Dieu  n'avoit  pas  placé  &  enraciné  la 
pieté  dans  votre  cœur,  vous  ne  la  ra- 
pelleriez  pas  û  aifément  au  tems  de  vo- 
tre befbin.  Je  fuis  afTuré?  Madame,  qu  el- 
le n'eft  pas  fuperficielle  :  faites  qu'elle  croif. 
fe  encore  :  &  aimez  de  tout  votre  cœur 
l'Eglife,  l'Etat,  &  le  Roi,  &  tout  le  re- 
ûe  dans  Tordre  de  Dieu. 

Je  ne  puis  douter ,  Madame,  que  Dlea 
ne  veuille  faire  par  vous  de  très-grands 
biens  à  notre  pieux  Monarque?  au  Royau- 
me ,  &  à  TEglife  ;  confervez  vous  donc  i. 
&  pour  cela  ?  fuivez  les  leçons  de  M  Fa- 
gon.  Tenez  vous  dans  une  grande  liberté 
d'efprit  &  de  cœur  :  Tinnoceace  de  votre 
vie  §c  de  vos  imeûtion$  dou  vous  U.  don- 

ïien: 
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ner.  Un  enfant,  qui  eft  aimé  fingnliére- 
iTient  de  fon  père  ,  qui  l'aime  unique- 
jTient,  qui  elt  toujours  fous  Tes  yeux  > 
qui  ne  cherche  qu'à  le  fervir  &  à  augmen- 
ter la  gloire  &  fa  joie  y  vit  auffî  lui-mê- 
me dans  une  joie  &  une  liberté  conti- 
nuelle .'  voilà  votre  état  :  vous  êtes  ché- 
rie dans  la  maifon  :  vous  n'en  fortirez 
jamais  :  perfonne  ne  vous  ravira  à  un  lî 
bon  père  :  vous  êtes  continuellement  fous 
fes  yeux  .•  il  a  un  grand  foin  de  tout  ce 
qui  vous  regarde  :  un  cheveu  ne  tom- 
bera pas  de  votre  tête  fans  fon  ordre  .' 
il  vous  éclaire  y  d'en-haut ,  des  lumières 
d'une  fagefle  que  le  monde  ne  peut  don- 
ner :  il  vous  a  déjà  donné  fon  Efprit  > 
&  il  vous  le  donnera  encore  :  il  vous 
nourrit  avec  plaifîr  de  fa  fiibftance  :  il 
vous  donne  le  pain  àts  Anges  >  le  pain 
de  l'immortalité  dans  une  terre  de  mort 
&  pleine  d'hommes  méchans  &  infidèles. 
Enfin?  Madame,  pour  parler  le  langa- 
ge de  l'Ecriture  r-  il  me  femble  que  Dieu 
vous  garde  comme  lafrunelle  de  fan  œil. 
Ayez  donc  une  grande  confiance  :  marchez 
dans  la  joie  du  St,  Efprit  en  la  répan- 
dant fur  le  Roi  :  car  il  a  befoin  de  goû- 
ter la  douceur  &  la  liberté  de  la  bonne 
confcience.  Il  regarde  encore  trop  la  ver- 
tu 
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tii  &  la  perfeélion  de  Ton  état  ,  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  auftère  &  de  plus  re- 
butant pour  la  nature  .*  quand  il  verra  la 
perfonne  >  quil  aime  &  qu'il  eftime  le 
plus^  dans  une  joie  &  une  liberté  d'ef- 
prit  continuelle ,  dans  une  continuelle  in- 
nocence 5  &  dans  un  amour  ardent  des 
bonnes  œuvres  ,  Dieu  lui  fera  la  grâce 
d'afpirer  au  même  bonheur  .*  la  Fr.MME 
FIDELE  fandi fiera  l'homme  li^ fidèle  9 
dit  St,  Faid .  combien  plus  le  mari  Chré- 
tien. Courage  donc  y  Madame  :  Dieu  a 
fes  momens  :  les  cœurs  des  Princes  font 
entre  fes  mains:  quand  il  commence  à  les 
renouveller  ,  on  doit  tout  attendre:  il 
achève  à  la  un  fon  ouvrage  .*  quelle  joie 
pour  vous  de  voir  un  jour  ce  Roi  y  que 
vous  aimez  tant  ,  de  le  voir  comble  de 
bonnes  œuvres  partager  avec  vous  dans 
le  Ciel  la  même  gloire  &  le  même  bon- 
heur î 

,  Comme  Dieu  mêle  dans  la  contrainte 
de  votre  état  une  abondance  de  peines 
6c  de  fervitude  5  il  y  répand  aufïî  une 
abondance  de  grâces  &  de  confolations. 
Je  ne  crains  point  d'être  fedutleur  en  vous 
.prêchant  la  liberté  innocente  de  votre 
état  :  &  je  n'ai  pas  craint  d'être  auftère 
en  vous  aifujettillant  à  certains  exerci- 
ces^ 
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ces  >  quand  j'ai  cru  que  vous  aviez  be- 
foin  d'y  être  foutenue  ou  ramenée  .•  ces 
deux  leçons  ne  font  pas  contraires^  & 
ont  befoin  d'ctre  unies  :  votre  règle  par- 
ticulière ne  vous  oblige  que  dans  les  cho- 
fes  de  commandement  ;  tout  le  refte  doit 
céder  aux  biens  de  votre  état.  Je  n'ai 
garde  d'abandonner  les  fondions  faintes 
de  mon  Minilière  ,  dont  je  vous  fuis  re- 
devable :  je  ne  céderai  jamais  ma  place 
à  un  autre  5  que  quand  cette  ceffion  vous 
fera  plus  avantageufe. 


LETTRE    LXI. 

Sur  les  motifs  de  tendre  à  la  perfeûion  9 
&  fur  les  moyens  d'y  arriver, 

JE  vai  répondre  d'abord  à  votre  let- 
tre 5  &  enfuite  à  votre  reddition.  Je 
ne  puis  m'empêcher  d'approuver  votre 
ambition  pour  la  plus  haute  perfeftion. 
Mais  il  faut  vous  rappeller  les  principaux 
moyens  d'y  parvenir.  Je  fuis  ravi  de  ces 
mots ,  Je  ne  mets  -point  de  bornes  à  mes 
defirs.  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu  vous 
appelle  à  la  perfedion  9  car  vous  avez 
beaucoup  reçu  9  &  il  eft  certain  qu'on 
.    .  vous 
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vous  demandera  beaucoup  :  &  y  a-t-il 
un  Maître  qui  mérite  d'être  fervi  avec 
plus  d'attention  &  d'amour  9  que  celui 
qui  vous  a  gagnée  &  attachée  à  fon  fer- 
vice  ?  La  reconnoiflance  ?  que  vous  lui 
devez ,  ne  devroit-elle  pas  porter  aux  cho- 
fès  les  plus  hautes  &  les  plus  difficiles  ? 
C'eft  pour  vous  rendre  parfaite  ,  qu'il 
vous  donne  la  pureté  de  confcience  >  la 
paix  ,  ce  grand  mépris  des  chofes  du  mon- 
de 5  <Sc  Tattrait  pour  le  recueillement  au 
milieu  de  la  plus  grande  difTipation.  Com- 
ptez qu'il  vous  dit  comme  à  Abraham  : 
Marchez  en  ma  prefence  y  &  vous  ferez 
parfaite.  De  plus>  votre  état  demande 
une  grande  perfe6lion  :  dans  les  condi- 
tions médiocres ,  une  vertu  médiocre  fuf^ 
£t  :  mais  dans  les  conditions  élevées  com- 
me la  votre  >  il  faut  une  grande  foi ,  une 
grande  confiance  en  Dieu  ?  un  arrraur  ar- 
dent 5  une  grande  Religion  9  un  grand 
zélé  pour  là  gloire^  une  grande  fidélité 
à  éviter  toute  forte  de  mal  9  une  incli- 
nation ardente  pour  le  bien  y  jomte  à  \me 
profonde  humilité  de  cœur.  La  perfec- 
tion de  cette  vie  en  chaque  condition  con- 
fîfte  à  defirer  toujours  d'avancer  vers  le 
terme  où  Jesus-Christ  nous  appelle.  Je 
ne  peîife  ^ointp   dit  S(,  Paul  Siux  Philip- 

piens  ) 
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pîens  >  avoir  atteint  où  je  tends  :  Mais  mon 
unique  foin  ,  cejî  qu'oubliant  ce  qui  ejl 
derrière  moi  9  &  m^avançant  vers  ce  qui 
ejl  devant  y  je  cours  incejfamment  vers  le 
but  de  ma  carrière  y  pour  remporter  le  prix 
de  la  félicité  du  Ciel  à  laquelle  Dieu  nous 
appelle  par  J.  C.  Oubliez  donc  y  Mada- 
me y  ce  que  vous  avez  déjà  fait  :  ne  vous 
contentez  pas  de  marcher  :  courez^  c'efl- 
à-dire  y  agiflez  avec  ferveur  d'efprit  :  vous 
avez  une  vraie  foif  de  la  juftice  :  ayez 
pour  le  prix  de  la  félicite  du  Ciel  la  mê- 
me ambition  >  que  les  courtifans  ont  pour 
les  hautes  fortunes  9  fans  vous  rebuter 
jamais  ni  des  difficultés  du  dehors  9  ni 
des  oppolitions  du  dedanç. 

Voici  d'exce liens  moyens  pour  arriver 
à  la  perfeélion.  i.  Le  recueillement  fré- 
quent au  milieu  du  monde.  2.  La  paix 
&  la  pureté  de  la  confcience  dans  vos 
pratiques  de  piété.  3.  Un  détachement  en- 
tier de  tout  ce  qui  n*a  point  de  rapport 
à  la  volonté  de  Dieu.  Il  veut  que  vous 
ne  teniez  à  rien  que  par  amour  pour  lui  : 
fouvenez  vous  qu'il  vous  dit  en  St.  Mat^ 
thieu  y  Je  fuis  venu  apporter  le  glaive  & 
féparer  le  fils  d*avec  le  fére.  4.  Une  fidé- 
lité non-feulement  de  ferviteur  à  fon  mai- 
txQ  i    ou  d'un  ami  à  fon  ami>  d'un  en- 
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fant  à  fon  père?  mais  d'une  epoufeàlbn 
époux  y  dont  tous  les  intcrcrs  font  com- 
muns y  qui  n'ont  qu'un  cœur  9  &  qui  font 
inléparables.  ç.  Une  humilité  qui  vous  faf- 
fe  oublier  le  bien  que  vous  faites  9  &  re- 
mercier Dieu  du  mal  que  vous  ne  fai- 
tes pas.  6.  Un  grand  courage  à  vous  fai- 
re violence  quand  Dieu  le  demandera  pour 
fa  gloire  6c  pour  votre  avancement.  7. 
Enfin  le  moyen  le  plus  excellent  de  tous  y 
&  bien  conforme  à  l'attrait  de  votre  grâ- 
ce 9  c'eft  la  charité ,  félon  cette  parole 
de  St.  Paul  ,  La  charité  ejl  la  flus  eX" 
cdlcntc  voie.  Dieu>  ce  me  femble ,  élar- 
git votre  cœur^  6c  lui  donne  plus  d'é- 
tendue qu'aux  autres  9  pour  y  placer  une 
plus  abondante  charité.  Qu'on  n'approche 
jamais  de  vous  fans  en  reflentir  les  ef- 
fets: que  les  Dames  que  vous  voyez  ap- 
prennent cette  vertu  qui  conduit  à  tout: 
on  devient  efféminé  avec  les  femmes  du 
monde  :  qu'on  devienne  charitable  avec 
vous  :  que  les  feux  de  votre  amour  en 
allument  d'autres. 

Les  obflacles  que  vous  fentez  dans  vo- 
tre état  à  la  perfeclion  ne  vous  arrête- 
ront pas.     L'orgueil  eft  abjuré  >    il  y  a  i 
long-tems  ?    c'eft  un  ennemi  vaincu  >  dé-  ; 
farmé  >  &  fans  force  :  vous  criez  >  parce 

qu'il  i 
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qiul  vous  fait  peur  ;  mais  quelle  bleffu- 
re  vous  a-t-il  fait  depuis  fa  déroute  ?  un 
nom  l'ecrafe  &  Taiieantit?  lui  qui  ecrafe 
les  plus  puillans  du  fiecle  !  Vous  ne  Ten- 
tez pas  la  force  de  la  grâce  ?  n'importe  : 
j'aime  mieux  qu'elle  vous  deTende  fans  fe 
faire  fentir.     La  vanité  pouvoit  autrefois 
beaucoup  :    mais   elle   ne  peut  plus  rien 
contre  une  ame  fidèle  :  fouvenez  vous  de 
ces    paroles    confolantes    de    St.    Paul  : 
après    s'être   plaint    pour  tous  les  hom- 
mes   du    deTordre    des    pafïîons  9     après 
avoir  dit ,  Je  me  plais  dans  la  loi  àc  Dieu 
félon  V homme  intérieur  y  mais  je  fcns  dans 
les  membres   de    mon  corps  une  autre  loi 
qui    combat  contre  la  loi  de    mon  efpritj 
il  ajoute  ,  Il  71^ y  a  plus  de  condamnation 
pour    ceux    qui  font    en  J.   C.    &  qui  ne 
marchent    point  félon  la  chair.     L  orgueil 
eft  avec  vous  y  il  vous  fuit  par-tout  y  il 
vous  environne,  mais  il  ne  vous  domi- 
nera plus  :  vous  aimerez  à  jamais  la  gloi- 
re   de  J.  C.  au-deffus  de  la  vôtre  &  aux 
dépens  de  la  vôtre  ;    je  veux  être  votre 
caution  y  foyez  en  paix  là  -  defliis^  &  me- 
prifez  un  ennemi  11  méprifable  y  quelque 
importunite  qu'il  vous  caufe. 

Il  faut  vous  diffiper  fouvent  pour  vous 
délafler  :  vous  ne  pouvez  pas  toujours  être 

re- 
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recueillie  :  mais  rentrez  fouvent  chez  vous 
quand  vous  fortez  hors  de  vous>  &  cher- 
chez en  tout  la  gloire  de  celui  que  vo- 
tre cœur  aime.  Votre  état  &  votre  Tan- 
te ne  vous  permettent  pas  les  aullerites 
de  la  folitude  :  mais  tachez  de  vous  faire 
violence  tous  les  jours  en  quelque  chofe. 
RefLifez  à  vos  fens  quelquefois  ce  qu'ils 
demandent  quoique  innocent ,  afin  de  te- 
nir toujours  la  chair  foumife  à  Felprit. 
O  Madame  !  que  les  maximes  des  enfàns 
de  Dieu  font  oppofees  à  la  mollefle  &  à 
la  renfualiie  du  fiecle  !  Acceptez  de  bon 
cœur  les  iouffrances  que  Dieu  vous  en- 
voyé :  reflifez  quelque  chofe  tantôt  à  la 
vue  y  quelquefois  à  l'odorat ,  d'autres  fois 
à  l'ouïe  }  quand  vous  le  pouvez  >  fans  être 
remarquée  :  foyez  ingénieufe  à  crucifier 
votre  chair  en  de  petites  chofeSr  Cette 
application  journalière  que  vous  aurez  à 
ne  la  pas  laifler  toujours  en  repos  fera 
une  vraie  croix  pour  elle.  Vous  fçavez> 
Madame  y  que  les  grandes  auflentés  vous 
font  défendues  :  vous  êtes  fage  9  &  j'ef- 
père  que  vous  ne  ferez  jamais  aucune  in- 
difcrétion  qui  puifTe  détmire  votre  fan  té. 
Je  ne  crains  peint  la  faulleté  pour  vous: 
je  ne  crains  daiis  les  affaires  que  la  de- 
ftrudion  de  votre  fanté  :  vous  ne  vous  y 

don-» 
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donnez  point  par  paflion  :  vous  y  cher- 
chez la  gloire  de  Dieu  :  &  quoique  vo- 
tre attention  diminue  pour  le  recueille- 
ment &  pour  la  prière  dans  ce  tems-là> 
vous  n'en  êtes  pas  moins  unie  à  Dieu. 
Ce  que  l'on  fait  pour  lui  ne  nous  fepare 
point  de  lui  y  flirtout  quand  on  a  foin  de 
rentrer  en  foi-même  après  s'être  répandu 
au- dehors?  &  qu'on  examine  ce  qu'on  a 
fait  d'après  cette  queilion^  Qa'aurois-je 
du  faire  ?  Je  ne  crains  pour  vous  que 
Tepuifement. 

Au  relie  ^  Madame  ?  la  confiance  que 
vous  avez  pour  votre  falut  ^  jointe  à  la 
crainte  de  déplaire  à  Dieu  dans  les  moin- 
dres chofes,  me  charme  &  me  ravit.  Sui- 
vez la  lumière  de  Dieu  y  quand  elle  vous 
montrera  un  mal  à  eViter  :,  ou  un  bien 
qui  eft  de  votre  état.  Dans  le  doute  > 
attendez  que  vous  foyez  plus  alfuree  de 
la  volonté  de  Dieu  y  par  le  conieil  de  la 
prière  :  dites  comme  Samudy  Parlczy  SeL 
gneur  ,  car  votre  Jcrvanu  vous  écoute.  Le 
zèle  que  vous  fentez  pour  le  falut  des 
âmes  »  c*eft  la  grâce  des  Fondateurs  y  ôc 
des  Inftitutrices  :  Vous  en  aurez  y  s'il  pbic 
à  Dieu  5  un  jour  la  recompenfe  :  j'aurai 
bien  de  la  joie  de  vous  voir  placée  auprès 
des  Stes.  Thérefes,  Ceux  par  qui  les  âmes 

Lttt.  Tom.  IX.  M  auront 
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auront  ete  inihuites  dans  les  voies  &  dans 
les  devoirs  de  la  juitice  ^  brilleront  comme 
des  étoiles  durant  toute  Teternite'. 

Je  me  fuis  déjà  bien  aperçu  de  votre 
patience  pour  les  perionnes  &  pour  les 
chofes  y  dont  vous  vous  mêlez.  Vous  fça- 
vez  que  c'eil-là  le  grand  avis  de  St,  F  nd  à 
fon  cher  Timoîhee  :  le  ferviteur  de  Dieu 
doit  être -doux  ^  &  mod;^'ré  envers  tout  le 
monde  ^  capable  d'infiruire  ,  patient  :  il 
doit  reprendre  avec  bonté  &  avec  modef- 
tie  ceux-mêmes  qui  refiiient  à  la  vérité  y 
dans  Tefpérancç  que  Dieu  leur  pourra  don- 
ner un  jour  refprit  de  pénitence  ,  &  les 
changera  y  ôi  que  revenant  de  leurs  égare- 
ra en  s  ils  ibr tirent  d^s  pièges  du  Diable  qui 
les  tient  captifs. 

Je  ne  puis  finira  fans  vous  témoigner 
combien  je  crains  que  les  grandes  affai- 
res de  cette  faifon  ne  faflent  une  trop 
forte  impreffion  fur  votre  faute.  Je  fçai 
que  votre  fenfibilite  ell:  involontaire  & 
inévitable  à  caufe  de  la  vivacité  de  vo- 
tre tempérament  y  qui  ne  fçauroit  rien 
perdre  de  tout  ce  qui  peut  mettre  en 
peine  y  ëi  k  qui  aucune  prévoyance  fa- 
cheufe  nVchape  :  mais  je  croirois  qu'il 
fI^?roit  bon  que  vous  acceptailiez  le  pis 
aller  en  efprit  de  facrifice  &  d'abandon  à 

Dieu. 


A  Mad.  de  Maintenon.        267 

Dieu.  Pour  la  perionne  du  Roi  y  au  nom 
de  Dieu  ?  faites  ?  Madame  y  que  fans 
éclat  on  ne  néglige  aucune  précaution. 
Il  y  a  fur  lui  trop  de  marques  d'une 
Providence  mifericordieufe  pour  croire 
que  nous  le  perdions  .*  Dieu  a  fans  doute 
les  deifeins  fur  lui  :  &  j'efpère  qu'il  le 
confervera  :  mais  enfin  il  faut  prendre 
garde  à  tout  fans  paroître  craindre.  Et 
pour  vous ,  Madame  >  raffurez  vous  ,* 
Dieu  paroît  aimer  trop  le  Roi  pour  vous 
le  prendre  fans  l'avoir  auparavant  rendu 
meilleur  ,  ôc  fans  lui  avoir  fait  faire  les 
biens  qu'il  fernble  préparer.  Confolez  vous 
donc  y  6c  ouvrez  votre  cœur  à  la  paix 
de  Dieu.  Si  Dieu  l'éprouve  ,  ce  n  eii:  que 
pour  le  purifier^  &  pour  lui  faire  e:  pier 
ce  qu'il  a  laifle  faire  à  ceux  qui  ne  font 
plus  !  miais  Dieu  l'épargnera  lui-même  * 
&  acheVera  fon  ouvrage  :  je  l'efpère  y  je 
le  deiire  >  ÔC  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
que  vous  l'efpériez  pour  votre  confola- 
tion.  Peut-être  cette  grâce  efl-elle  réfer- 
vée  à  vos  prières  y  6c  à  votre  foi ,  à  des 
prières   vives  &  à  uae  foi  perfeVérante. 


M  2  LET- 
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LETTRE     LXII. 
Deciftons  fur  Sl  Cyr. 

DEux  perfonnesj  Madame,  dans  une 
groiTe  Communauté  comme  la  vô- 
tre y  ne  doivent  point  preValoir  dans  une 
affaire  comme  celle  en  queftion.  Il  ne 
feroit  pas  jufte  de  fuivre  leur  inclination 
au  préjudice  de  celle  de  toute  la  Com- 
munauté :  car  je  regarde  la  Communau- 
té dans  les  autres  >  Oc  celles-ci  ne  doivent 
être  comptées  pour  rien  :  elles  ne  font 
point  un  partage  ,  mais  une  fingularite'. 
Il  faut  fçavoir  dans  les  bonnes  chofes  fe 
ranger  au  fentiment  commun.  Céder  à 
ces  fingularités  en  pareilles  matières  ,  c'efl: 
autorifer  l'entêtement.  On  doit  toujours 
croire  qu'on  n'a  pas  raifon  quand  on  eft 
feul  de  fon  avis  ;  6c  s'oppofer  fortement 
dans  une  délibération  où  les  autres  ont 
d'ailleurs  ^  Madame  ^  tant  de  bonnes  raî- 
fbns  9  c'eft  fe  (Ingularifer  très-mal-à  pro- 
pos. Je  fuis  cependant ,  Madame  y  très- 
perfuadé  que  mes  fœurs  n'ont  point  eu 
mauvaife  intention  :  mais  il  eft  bon  qu'el- 
les apprennent  dans  cette  occafion  quel 
parti  elles  auront  toujours  à  prendre  lorf- 

(][u'clles 


^ 


A  Mad.  de  Maiktenon.  269 
qu'elles  feront  feules  de  leur  opinion. 
Vous  voulez,  Madame?  que  je  décide  : 
je  le  fais  pour  vous  obéir  ,  &  avec  con- 
fiance 9  que  nos  très-chères  filles  ne  me 
fçauront  jamais  mauvais  gré  que  je  leur 
parle  en  père  ?  &  félon  ce  que  je  crois 
de  meilleur  pour  elles. 

.  J'efpère  ,  Madame  5  recevoir  demain 
un  mot  de  réponfe  de  votre  part  fur  la 
propofition  que  M.  L.  de  BriJ acier  m'a 
faite  y  d'être  un  des  Evfques  confacrans  au 
Sacre  de  M.  l'Evêque  de  Sens  qui  ie  fe- 
ra Dimanche  prochain. 


LETTRE    LXIII. 
Sur  la  maladie  de  fon  frère, 

OUe  je  fuis  affiigé  y  Madanie  ^    de  fê- 
tât où  ië  trouve  M.  £  Jlubigné  y    OC 

de  ne  pouvoir  accompagner  M.  de 

pour  vous  marquer  moi-même  ma  dou- 
leur! Dieu  vcvX  apparemm.ent  vous  dif- 
pofer  aujourd'hui  5  Madame  ?  à  lui  faire 
ce  facrifice.  Vous  lui  avez  prêté  non-feu- 
lement les  feconrs  d'une  excellente  ibeur^ 
niais  vous  êtes  (a  mère  par  rapport  à  fon 
falut;  ^  vous  avez  la  confolation  de  le 
M  3  voir 
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voir  mourir  dans  les  fentimens  d'nn  Chré- 
tien pcnitent.  Vous  lui  avez  donne  un 
Ange  Gardien  qui  l'a  fuivi  par -tout  9 
(  l'Abbc  Madot  ,  depuis  Eveque  de  Chu 
Ions  >  )  &  qui  le  conduit  encore  vilible- 
ment  dans  le  palTage  de  l'eternitc.  Il  faut 
donc  5  Madame  5  de  votre  part  achever 
ce  que  vous  avez  commence  5  en  l'aban- 
donnant avec  confiance  à  Ton  fidèle  Créa- 
teur. Peut  -  il  tomber  en  de  meilleures 
mains  ?  Le  Paradis  efl:  fait  pour  les  pé- 
nitens.  Dieu  reçoit  les  pw^nitens  fincères: 
c'eit-là  qu'il  leur  donne  Tetole  première^ 
les  habits  de  leur  parfaite  innocence^  un 
nouvel  être?  qui  ne  s'altérera  jainais.  C'efl 
là  qu'ils  goûteront  le  fe/lin  délicieux^  & 
les  cantiques  de  joie  ,  qu'aucun  change- 
ment ni  triitelTe  ne  troublera  jamais.  Heu- 
reufe  pénitence  ,  qui  efface  le  paiTé  y  & 
qui  fait  fî  aifinent  trouver  grâce  devant 
un  Dieu  ii  puilTant  6c  fi  outrageufeme  nt 
oiFenfé  !  Heureufe  mille  fois  la  religieu- 
fe  Sœur  qui  a  aimé  û.  tendrement  &  (i 
chrétiennement  fon  frère  ,  6c  qui  lui  a 
ouvert  le  chemin  de  la  pénitence  en  le 
faifant  revenir  de  cette  terre  étrangère 
où  il  s'étoit  perdu!  Dieu  veut  de  vous  ^ 
Madame,  que  vous  lui  offriez  une  vic- 
time que  vous  lui  avez  préparée ,  &  que 

vous 
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VOUS  avez  par  votre  charitJ  rendue  d'gnc 
de  lui.  Un  Pcre  dit  y  que  dans  ks  Chré- 
tiens Dieu  couronne  la  fm  ,  &:  non  les 
commenccmens.  C'efi:  la  fin  qui  décide 
de  tout ,  félon  cette  parole  de  l'Evangi- 
le :,  Celui  qui  aura  ^crf/vcré  jufquW  fa  fin 
fera  fauve.  Je  vai  dans  mon  impuitlan- 
ce  joindre  mes  prières  aux  vôtres;j  ô:  de- 
mander à  Dieu  d'achever  fon  ouvrage 
dans  M.  votre  frère  >  &  de  vous  forti- 
fier encore  pour  tous  les  autres  facrifices 
que  vous  avez  à  lui  faire. 


LETTRE     LXIV. 

Sur  la  mort  de  fan  Frère, 

Qlle  je  fuis  confoleS  Madame?  des 
di(]3ofiiions  vraiment  chrétiennes  où 
Dicu  vous  met!  C'eil:  votre  Père  cderte 
qui  vous  a  révèle  une  fagefle  à  laquelle  la 
chair  (3c  le  fangne  peuvent  atteindre.  Conti- 
nuez ^Madame  .,  à  être  foumife  à  un  fi  bon 
Père.  Vous  n'avez  plus  d'autre  volonté 
que  la  volonté  de  Dieu,  qui  eft  bon  à  ceux 
qui  le  cherchent.  Comme  vous  avez  un 
cœur  droit 5  humble  (Se  dépendant,  je  fuis 
sur  qu'il  vous  aime  &  qu'il  vous  remplit 
M  4  de 
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de  fon  efprit.  Tachez?  Madame 5  de  le 
commualqaer  à  vos  fillesi  &  s'il  fe  peut , 
aux  fidèles  de  la  Cour.  Je  doiiaerois  ma 
vie  pour  augtnenter  en  vous  le  don  de  la 
grâce  &  votre  confolaiiion.  Je  fais  dire 
des  Mslle  s  à  Chartres,  <Sc  dans  tout  irroa 
Diocèfe  :  il  faut  bien  que  le  troupeau  en- 
tre dans  la  reconnoiiTance  du  Palteur.  Les 
ieunes  Clercs ,  les  amcs  ferventes  obtien- 
dront quelque  rafraichille-nent  pour  celui 
|ue  vous  perdez?  ou  plutôt:  que  vous  ache- 

^z  de  faaver.  Si  M.  de  N.  ne  veut  pas 
jjjicier  à  St.  C/r?  je  le  ferai  5  Mada- 
me 9  en  fa  place  ;  6c  je  vous  promets  que 
ma  vive  reconnoilfance  &  tous  les  fenti- 
mens  que  Dieu  a  graves  lui-même  pro- 
rondement  dans  mon  cœur  pour  vous  n*au- 

ont  d'autre  terme  que  ma  vie. 


LETTRE     LXV. 

Sur  Id  ^réjcnu  de  Dieu. 

LA   Reine  de  Saba  étant  venue  des  ex- 
trémités de  la  Terre  pour  entendre  Sx- 
om^n  i   apr'ès  avoir  vu  toute  fa  fagefle  , 
/Fordre  de  fes  OHicIcrs ,  &  la  magnificence 
de  id   mairon  >  s'écria^  liiurcu^: font   vos 

Sa. 
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ferviteurs  qui  font  fans  cejfe  devant  vous  & 
qui  écoutent  votre  fagejfe  !  Plus  heureiife 
celle  qui  elî:  (ans  celFe  devant  celui  qui 
eft  plus  que  Sdlomon  !  heureufe  celle  qui 
entend  la  fagelTe  éternelle  au  milieu  des 
folies  du  fiecle!  Le  Dieu  f jrt ,  le  Dieu 
terrible  5  le  Dieu  des  vengeances,  qui 
perdra  bientôt  le  Monde  entier  &  les 
Puiiiances  rebelles  par  le  feul  iouffîe  de 
fa  bouche  ,  vient  vous  chercher ,  Mada- 
me y  du  haut  de  fa  gloire  :  il  veut  être 
pour  vous  le  Dieu  de  mifenzorde  &  de 
toute  confoldtion  :  faites  conUfter  votre 
bonheur  &  un  de  vos  principaux  devoirs 
à  profiter  de  fes  vifites  &  à  vivre  en  fa 
prefence.  Courez  après  lui  y  quand  il  s'en 
va  :  priez-le  de  vous  entraîner  à  P odeur 
de  fes  parfums.  Demandez  à  ceux  qui 
peuvent  vous  l'apprendre  9  ou  efl  votre 
bien-aimél  où.  il  fe  repofe'i  où  il  fait  fes 
banquets  mifleVieux  l  il  les  fait  avec  les 
âmes  fidèles.  Voici  deux  motifs  pjur  vous 
exciter,  i.  Vous  y  êtes  appeilee.  2.  Par-là, 
vous  connoitrez  les  deffeins  de  Dieu  far 
vous^  &  vous  les  accomplirez. 
:  I.  Motif  Oui?  Madame:,  c'efl  votre 
grâce  :  Dieu  vous  y  attire  :  je  fai  remar- 
que il  y  a  long-tems  :  <5c  j  ai  été  ravi  de 
voir  dans  votre  dernicre  reddition  :  L^t 
M  5:  i^iit 
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vue   eloigree   de  Dieu  mejl  infuportable   : 
voilà    la  peine    des   plus    grands   Saints. 
Qn\m  6":.  Ignace  foit  uni  à  Dieu  par  un 
don  particuliers    lin  qui  allant  au   Mar- 
tyre dans  les  premiers  ficelés  de  TEglife 
declaroit  ne  rien  craindre  ,    ôc  facrifîoit 
volontiers  toutes  chofes  pour  jouïr  de  J. 
C.3  l'on  n'en  doit  pas  être  iiirpris  :  Que 
l^icu  fe   communique  intiméiiient  à  tant 
d'autres   faints  Martyrs  &    Conteffeurs  y 
aux  J)cmhU(2ues  y  aux  Théréfes  y  aux  Ca- 
îJiérines  ,  qui  ont  tout  quitte   pour  jouïr 
fans  interruption  &  fans  partage  de  leur 
b;en-aime  y    il  y  a  plus    de  proportion. 
Mais  que  vous  ayez   le  fort  des  Solitai- 
res au  milieu   du  fiecle  y     que  l'héritage 
des  favorites   de  Dieu  vous  foit  donné  , 
c'efl  ce  qui  doit  exciter  en  vous  une  par- 
faite  reconnoiflance.     N'avez  -  vous  pas 
éprouvé:)  Madame^  depuis  long-tems  fon 
foin  aflidu  à  vous  viGter?  combien  de  for- 
mes n'a-t-il  pas  emprunté  félon  vos  be- 
foins  ?  Je  l'ai  pu  remarquer  plus  aifJmcnt 
que  VOUS;  il  vous  a  menée  comme  par  la 
main  où  vous  êtes   aujourd'hui:   comme 
un  Médecin  ,    ii  vous  a  guérie  des  infir- 
mités de  votre  ame  :  comme  un  bon  pè- 
re y  il  vous  inftruit  y   il  \  ous  reprend  y  iî 
vous    exerce  :    comme  l'époux  ûdéle  de 

votre 
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votre  aine  ?  il  la  réjouît  par  fa  prJfen- 
ce ,  ôc  prend  plaifir  à  Torner  de  jour  en 
jour  des  richefles  de  fa  grâce  :  Votre 
biai-aimé  n\Jï-il  pas  dio'ifi  entre  mille  ? 
y  a-t-il  qu elcju'' autre  femblabîe  à  lid'i  II 
efl  tout  à  vous  !  Soyez  auiTi  toute  à  lui. 
Vous  ne  le  verrez  point  >  jufqu'à  ce  que 
le  rideau  de  la  foi  foit  tire  ;  mais  vous 
l'aurez  preTent  ,  &  vous  l'entendrez  au 
fond  du  cœur.  Il  vous  dira  des  chofes 
que  vous  ne  comprenez  pas  encore ,  & 
que  les  âmes,  étourdies  par  le  bruit  des 
paflions?  (Se  attentives  aux  chofes  du 
monde,  n'entendront  jamais  .*  vous  ne 
le  verrez  pas  y  dit  St.  Bernard  :  mais 
vous  le  fentirez  au  fond  de  votre  ame. 
Vous  en  ferez  pénétrée  :  6c  vous  goûte- 
rez, mieux  que  vous  ne  l'avez  encore 
fait  ,  com.bien  le  Seigneur  ell  doux  à 
l'ame  qui  le  cherche.  Car,  ou  je  fuis 
trompe,  ou  votre  attrait  au  recueillement 
efr  une  grâce  d'état  ?  ôc  non  un  don 
pafTagei'  :  foyez  donc  £dèle.  L'on  voit 
des  amis  qui  ne  fe  quittent  point  ,  des 
pères  &  des  enfans  qui  font  toujours  en- 
femble  ,  des  époux  &  des  epoufes  11  unis, 
que  rien  ne  les  peut  feparer.  Les  liens 
de  la  grâce  font  plus  forts  &  plus  ten- 
dres :  qu  eft-ce  que  Dieu  ne  fait  pas  pour 
M  6  vous 
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VOUS  remplir  ?  non  feulement  de  Tes  dons? 
mais  par  lui  -  même  ?  S  te.  Thércjc  dit  :, 
que  lorfque  Dieu  fe  montra  à  elle  ^  cile 
en  perdit  toute  connoilTance  :  que  fera- 
ce  ?  quand  vous  le  verrez  dans  tout  cet 
éclat  qui  ravit  les  Anges  ?  Quoiqu'il  fe 
cache  ici-bas  fous  le  voile  de  la  foi  ?  il 
cft  cependant  toujours  avec  ceux  qui  Fai- 
ment  ;  il  vous  fera  entendre  fa  voix  ^  fes 
confeils  :  il  écoutera  vos  plaintes  :  il  fe 
fera  fentir  à  vous  d'une  manière  ineffa- 
ble dans  Foraifon  :  &  cqs  communica- 
tions répandront  une  douceur  &  une  for- 
ce dans  votre  ame  qui  la  rendra  capa- 
ble d'exécuter  tous  les  deiTeius  qu'il  a 
fur  vous.  Comptez  y  Madame  y  fur  Tex- 
périence  des  Saints  &  liir  la  fidélité  de 
Dieu.  Il  y  a  encore  ce  bonnes  âmes  fur 
Ja  Terre  >  qui  font  unies  à  Dieu  y  au  mi- 
lieu à^s  embarras  du  fiécle^  qui  languif- 
fent  d'amour  pour  lui  y  qui  fe  fondent  en 
fa  préfence  dès  qu'elles  l'entendent  par- 
ler, à  qui  une  de  ks  paroles  fait  goûter 
plus  de  piaiiir  que  toutes  les  créatures 
cnfemble  n'en  peuvent  donner  y  avec  lef- 
quelles  il  entretient  une  fi  douce  &;  (i 
étroite  union  :,  qu'il  n'eli  point  de  tour- 
mens  qu'elles  ne  fuient  prêtes  d'endurer, 
.  Ce    ^ont  des  énigme-;   pour  les  gens  du 

moii- 


A  Mad.  de  Maintenon.  277 
monde  ?  mais  vous  fçavcz  par  expérien- 
ce combien  le  Stigneur  eji  doux  &  ai- 
mable :  dites  donc  avec  le  Prophcce  > 
T\lon  fouverain  bien  ejî  de  m" ixtucker  au 
Seif^ncur. 

IL  Motif.  L'attention  à  la  prefence 
de  Dieu  vous  rendra  fidèle  y  non-feule- 
ment à  vos  plus  étroites  obligations  3 
mais  encore  à  tous  les  dedeins  de  Dieu 
fur  vous  :  n  en  doutez  pas  3  Madame  : 
Dieu  a  des  deHeins  fur  vous  que  vous  ne 
connoiCez  pas  encore  :  on  demandera  beau^ 
coup  à  celle  qui  aura  beaucoup  reçu.  Or, 
quoique  cela  f^it  fort  étendu  dans  Fctat 
où  vous  êtes  3  &  que  Dieu  demande  de 
vous  de  grandes  chofes  5  le  recueillement 
vous  rendra  Çiàék  à  tout  au  milieu  de 
vos  embarras.  Vous  êtes ,  diloit  le  Pfal- 
mifte  3  prefent  à  tous  mes  pas  :  avant  que 
ma  parole  foit  fur  ma  langue  3  vous  f^a- 
ve%  déjà  3  Seigneur  ,  ce  que  je  penfe  :  où, 
irai'-je  pour  me  cacher  à  l'ous  ?  fi  je  monte 
dans  le  Ciel .,  vous  y  êtes:  ft  je  defcens  dans 
les  Enfers  3  je  vous  y  trouve  :  ft  je  v&*e  à 
V extrémité  de  l"* Orient .  ou  de  ï'Ocàder.t  3 
ce  fera  votre  main  même  qui  m^y  conduis 
Ya  >  &  vous  me  tiendrez  toujours  de  vo- 
tre droite  :  que  fi  je  dis  3  Au  moins  les 
îétîéùres  me  iAçheront  à  vos  jeux  3  je  trou- 
va 
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re  que  pour  me  découvrir  la  nuit  même 
deviendrd  himineufe.  Comment  une  ame 
pourra-t-elle  manquer  à  Dieu  y  pénètre^ 
de  ces  fentimens?  Comment,  dit  St.  Ber- 
7iard  y  pouiToit-on  négliger  de  plaire  à 
Dieu  5  il  l'on  ne  cenbit  de  le  voir  par- 
tout prJicnt  (X  attendF?  Un  fuiet  charge 
des  bienFaiis  de  Ton  Prince  pourroit-il  fe 
relbudrej  je  ne  dis  pas?  à  le  trahir  en 
ià  prelence  >  mais  à  le  contredire  j?  ôc  à 
refiiler  à  Tes  volont^^s  ?  Marchez  donc  , 
Madame  5  devant  Dieu,  &  foyez  parfai- 
te: que  vos  -yeux  fbicnt  toujours  atten- 
tifs au  Seigneur  comme  ceux  de  David. 
Approchez  vous  de  Dieu  :  vous  ferez 
eclair:;e  .-  il  vous  manifeilera  les  fecrets 
adorables  de  fa  volonté.  Il  vous  donne- 
ra la  force  de  les  exécuter  entièrement^ 
purement,  promtement ,  &  comme  il  le 
veut.  Que  ce  qu'il  a  déjà  fait  en  vous 
fbit  une  aflurance  de  ce  qu'il  fera  à  l'a- 
venir 5  fi  vous  perfeVércz  .-  mais  fouve- 
nez  vous  qu'il  demande  des  cœurs  purs^ 
détachés  ,  fervens  en  àéùï^  ,  &  dépen- 
dans  de  fes  Minières.  L'horreur  que  vous 
avez  du  péché,  les  bonnes  œuvres  &  la 
fréquentation  des  Sacremens  vous  ren- 
dront tous  les  jours  plus  pure  &  plus 
digne    àos    communications   avec   Dieu. 

Vous 
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Vous  aurez  tons  le^  jours  à  vous  déta- 
cher de  nouveau  de  ce  que  vous  avez 
déjà  quitte.  Croyez  moi  5  difoit  S^  Ber^ 
nard  à  (es  Religieux  y  la  pratique  du  re- 
tranclîcment  vous  cfl  encore  n/celTaire. 
Il  faut  fouvent  couper  ce  qu'on  a^'oit 
dcjà  retranche  ^  parce  que  la  nature  re- 
prend aifcment  ce  que  refprit  lui  avoit 
fait  quitter. 5  &  que  les  pa/iions  pouffent 
malgré  nous  des  remettons  de  la  même 
racine  qui  avoit  déjà  été  coupe'e.  Ce  faint 
Père  y  Cl  fçavant  dans  ces  communica- 
tions avec  Dieu  y  dit  fur  les  pafTages  du 
Cantique  des  Cantiques )  où  il  paroit  que 
l'Epoux  ne  fe  montre  à  rEponfe  qu'après 
une  ardente  recherche  ^  que  la  jouïirance 
pleine  de  Dieu  5  6c  Tabondance  de  les 
grâces  favorites  ne  s'accordent  qu'aux 
âmes  qui  ont  des  dedrs  véhémens  de 
s'unir  à  Dieu.  Cherchez -le  donc  5  Ma- 
dame ,  avec  ardeur^  quand  vous  vous 
fentez  diffipée  :  élevez  votre  efprit  au- 
deffus  des  chcfes  qui  vous  environnent: 
foupirez  après  votre  bien-aimé  :  vous  ne 
ferez  point  fruflrée  de  votre  attente.  Fai- 
tes comme  TEpoufe  :  demandez -à  les  Mi- 
nières où  il  eit  :  vous  le  trouverez  sû- 
rement par  le  miniilère  des  Prêtres  :  lorf- 
qu'il  fe  cache  à  vos  yeux  9  il  fe  montre 
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à  dix  pour  fc  donner  à^  vous  :  ils  ont 
mcme  le  pouvoir  de  vous  reunir  à  lui» 
fi  vous  l'aviez  perdu  entièrement  :  foyez 
donc  humble  &  dépendante  :  il  me  fem- 
ble  que  je  vous  parle  fans  intérêt. 


LETTRE    LXVI. 

Sur  fa  conduite  à  V égara  du  prochain, 

JE  fu's  ravi  5  Madame^  (]ue  vous  ayez 
eu  le  courage  de  vous  faire  la  violen-* 
ce  que  vous  vous  fîtes  à  la  chaiTe.  Dieu 
vous  comptera  les  larmes  que  vous  y  ver- 
sâtes y  6c  PobJïlTance  aveugle  que  vous 
fautes  y  pratiquer.  La  confolation,  qu'il 
vous  donna  dans  le  moment  même  de 
rcxccution,  n'ell  qu'un  foible  commen- 
cement des  recompenfes  qu  il  prépare  aux 
vrais  obéïiTans.  O  qu'il  eft  bon  de  nous 
récompenfer  ainfi  de  fes  propres  dons  9 
Ôc  de  vous  donner  à  vous  tant  de  goût 
pour  une  vertu  que  fa  grâce  feule  peut 
vou-  rendre  agréable  î 

Ne  peniez  pas  5  Madame  9  que  je  pré- 
tende vous  louer  par-là  .•  quand  vous  ne 
nie  l'auriez  pas  défendu  ^  la  crainte  feu- 
le ^  que  j'aurois  de  ternir  par  des  louan- 
ges la  perfection  d'une  ame  dont  les  in- 

teicts 
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terets  me  touchent  û  fînccrenicnt ,  me 
retiendroit  :  6c  je  vous  promets  de  bon- 
ne-foi que  je  ne  vous  louerai  jamais.  Je 
pretens  donc  uniquement  bénir  Dieu  des 
grâces  qu'il  vous  fait  ,  grâces  dont  vous 
devez  vous  eflimer  û  indigne ,  grâces  dont 
vous  devez  craindre  d'abufer  9  grâces  qui 
font  fî  élevées  au  deffus  de  l'état  où  fa  Pro- 
vidence vous  a  mife  dans  le  monde  y 
grâces  enfin  qui  viennent  de  fa  pure  mi- 
fericorde  >  &  qui  doivent  vous  humilier 
profondement  en  même  tems  quelles 
vous  eleVent  au-deffus  de  vous  -  même. 
Car  enfin  y  n'eft-il  pas  jufle  que  ce  qui 
defcend  de  lui  jufqu'à  nous  >  nous  falfe 
remonter  jufqu  à  lui  ? 

Je  le  loue  donc  de  tout  mon  cœur  de 
ce  que  vous  travaillez  toujours  feVieufe- 
ment  à  avancer  l'alTaire  de  votre  falut. 
Vous  ne  fçavez  ce  que  vous  êtes  ?  me 
dites^vous  :  ne  le  dt-mêiez-vous  pas  dans 
vos  Confeffions  ?  Je  crois  avoir  des  mar- 
ques lliffifantes  y  que  vous  avez  l'amour 
de  Dieu  ,  que  St.  Paul  dit  être  la  fin 
de  la  Loi  de  Dieu  y  qui  naît  d'un  cœur 
pur  y  d'une  bonne  confcience  y  &  d'une 
foi  fincère.  Vous  faites  bien  de  vous  dé- 
tourner des  examens  fiir  la  fincerite  de 
votre  pieté  .*  elle  pouffe  des  feuilles  &z  des 

fruits 
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fruits  au  dehors  y  parce  qu'elle  a  de  bon- 
nes racines  au  dedans  :  je  n'en  répon- 
drois  pas  avec  autant  de  confiance  >  fi 
je  ne  voyois  votre  cœur  &  vos  œuvres. 
Non  y  je  n'ai  guèi-cs  vu  de  perfonne  plus 
aifee  à  connoître  que  vous  par  ceux  qui 
vous  conduisent  :  votre  confiance  ne  vous 
perir^et  pas  de   vivre  cachée. 

Que  je  fuis  aife  que  vous  penfiez  fur- 
tout  à  la  mort ,  que  vous  vous  y  pr Jpanez, 
que  vous  vâviez  dans  Tattente  de  Tavene- 
ment  de  N.  S.  J.  C.  !  O  quel  plaifio  quand 
nous  lui  entendrons  dire  dans  cetce  gloire 
immenfe  qui  l'environnera  -  Venex  ,  Us 
bJen-aimes  de  ?no?î  Père ,  pqjféÀcr  le  Bo^aii' 
me  y  &c.  !  Concevez  un  peu  quelquefois  ^ 
autant  qu'il  efi:  perniis  de  le  comprendre> 
quelle  fera  votre  joie,  de  vous  voir  au 
noiubre  de  ce  petit  troupeau  fortune  5 
dont  Dieu  fera  à  jama  s  les  dJlices. 

Je  fuis  étonnée  ,  dites  vous  5  de  la  gra^ 
ce  de  notre J! ft^-Ji cation'  &  je  ne  puis ja^ 
mais  f  enfer  fans  treff.'iUement  â  la  facili- 
té  av,  c  laquelle  Dieu  ma  reçue:  mais  quel- 
le  fera  notre  furprife  â  ce  grand  jour  qui 
s'approche  !  Je  fuis  ravi  que  vous  vous 
accoutumiez  h  vous  meprifer  y  &  que 
vous  aimiez  D'eu  de  plus  en  plus.  Je 
garde  quclqu'es-unes  dQS  dernières  feuilles 

de 
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de  vos  redditions  9  011  vous  nie  marquez 
vos  difpoiitions  générales  ,  peur  vous  les 
rcpreTcnter  û  jamais  vous  vous  refroidii^ 
Çqz  :  ce  que  je  ne  crois  point. 

J'ai  trois  chofès  principales  à  traiter  au- 
jourd'hui avec  vous  .*  les  entretiens  tou- 
chant le  prochain  ?  le  mépris  du  pro- 
chain ,  <5c  l'impatience. 

Vous  fouhaitez  être  inflruite  fur  le  pre- 
mier article  dans  un  endroit  de  votre 
reddition  de  Juin  :  vous  vous  accufez  de 
cette  liberté  de  parler  5  que  vous  n'avez 
pourtant  que  par  complaiiànce.  Dans  un 
autre  article  de  votre  reddition  de  Mai  » 
vous  me  dites  qu'il  y  a  des  occafions  de 
parler  fortement  contre  votre,  prochain  : 
que  vous  avez  toujours  quelques  (cru- 
pules  :  que  cependant  rien  ne  vous  y 
porte  que  la  gloire  de  Dieu  &  vos  obli- 
gations envers  la  peiTonne  dont  vous  vou- 
lez le  Talut.  Ces  deux  chofes  font  fort 
différentes.  St.  Thomaî  traite  cette  que- 
ftion  .•  Js  repcm  9  dit-il  ?  que  les  fkhes 
de  parole  dépendent  yrincifalement  de  l'iri'- 
tention  de  celui  qui  par-e  i  &  comme  les 
difcours  •particuliers  contre  le  procJuin  teU' 
dent  à  nnrzif  fa  repAtat'.on  ,  celui-là  ejî 
véritablement  coupable  de  péché  de  r^édi^ 
fance  qui  a  cette  intention  :  ce  qui  ijl  ^  dit 

ce 
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ce  Saint  ,  un  grand  "^'xhé  ,  ^a)-ce  que  la 
reput  M  ion  ejt  "plus  frcckuje  que  les  autres 
biens  teir.pords  .  &  qu'oui  hoimr.e  flétri 
n^ejl  phis  propre  à  rien.  C'eft  pour  cela 
que  le  St.  Efprit  dans  rEccleliaftique  dit  : 
j4y:z  foin  de  voir^  renommée  :  car  elfe 
vaut  mieux  que  les  plus  grandes  richejfes  : 
ainfi  s  en  foi  la  méd[fance  efl  un  péché 
mortel  y  conclut  ^r.  Thomas. 

Cependant  ?  continue-t-il  ^  il  arrive 
quelquefois  que  l'on  dit  quelques  paroles 
par  lef quelles  la  réputation  de  quelqu'un 
efl  diminuée  ,  mais  fans  dejfein  de  nuire 
&  même  pour  une  bonne  fin.  Si  c'efl  pour 
un  bien  uécefaire  y  &  quon  ohferve  les 
circcnflances  qui  font  charitMement  à  ob^ 
ferviT  ,  ce  v^efl  point  un  péché  y  &  ce 
n\ft:  point  une  médifance.  Que  ft  Von  dit 
ces  chofes  par  légèreté  ou  pour  une  caufe 
non  nécejfaire  5  cô  n\fl  pas  un  péché  mor^ 
tel  ,  à  moins  que  ce  que  l'on  a  dit  nt  foit 
grave  &  ne  bkjfe  confldérablemenî  la  ré- 
putation du  prochain  >  com'ne  il  arrive 
principalement  de  ce  qui  touche  Thonneur 
Ù  la  probité  :  car  ces  paroles  y  d'elles^ 
mêmes  ,  font  mortelles  y  C  l'on  efl  obligé 
à  relïituiion 

Je  n'ai    fait   jufqu'ici   que  traduire    la 
decifion   de   Sr.    Thomas.    Pour  vous  en 

fdî- 
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faire  rapplication  ,  il  n'eft  pas  neceflai- 
re  de  vous  dire  de  ne  point  parler  du 
prochain  ,  ni  écouter  ce  qu'on  en  dit  > 
à  mauvaife  intention  :  il  me  femble  voir 
bien  clairement  que  votre  cœur  eit  fort 
éloigne  de  ces  vues.  Je  crois  que  vous 
devez  écouter  ce  que  l'on  vous  en  dit  , 
parce  que  dans  l'état ,  où  Dieu  vous  met , 
il  eil  neceifaire  que  vous  connoiiliez  ceux 
qui  ont  relation  à  la  Cour.  Si  néanmoins 
vous  voyez  quelquefois  qu'il  n'y  ait 
point  de  necefîite  7  rompez  la  couver- 
fation  y  il  vous  le  pouvez.  Vous  pouvez 
en  parler  pour  vous  inilruire  :,  pour  éclair- 
cir  des  faits  y  pour  prendre  des  mefures , 
ou  des  confeils  neceiTaires.  Il  faut  obfer- 
ver  néanmoins  de  n'en  parler  qu'à  ceux 
qui  peuvent  donner  des  lumières  utiles  : 
mais  pour  écouter  9  vous  pouvez  tout 
entendre  ,  à  moins  qu'il  ne  fCit  évident 
qu'il  n'y  a  point  de  nécefïité.  Si  ce  qu'on 
dit  eft  douteux  >  fufpendez  votre  juge- 
ment .*  fî  après  l'examen  que  vous  en 
aurez  pu  faire  i  vous  n'avez  rien  de  cer- 
tain 9  dites  au  Roi  l'incertitude  comme 
incertitude  ,  quand  il  efl  néceffaire.  Si 
l'on  dit  des  chofes  publiques  ou  fecrettes 
contre  le  prochain  ,  que  vous  fçaclnez 
déjà  ,  dès  que  vous  verrai  qail  n'y  a 

point 
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point  de  necedite  d'en  Tça-voir  davantage 
6c  d'en  parler  ?  (ouvenez  vous  de  cette 
parole  de  N.  S.  :,  Agirez  vous^mcme  e/i- 
vers  les  autres  comme  vous  voiulriez  quils 
agijjem  envers  vous  y  cs/r  cejl  lu  Loi  & 
les  Proj)hê:cs.  St.   Macthieu  -  chap.  7. 

Vous  pouvez  juger  de  vos  doutes  pa^. 
Tes  de  futurs  T-r  ces  principes  ,  &  fi 
vous  avez  omis  de  vous  confelTcr  de  ceux 
dans  lefquels  vous  aurez  agi  contre  vo- 
tre conicience  y  reparez  vos  omiffions 
avant  la  première  Communion  y  en  di- 
fant  le  Uv-nibre  des  pcrfonnes  devant  lef- 
quellcs  vous  auriez  mal  parle  y  fans  né- 
ceiTite  y  ou  avec  un  doute. 

Je  reviens  à  une  règle  que  j'ai  déjà 
touchée  y  6c  qui  ell:  d'un  grand  ufage 
pour  ^•o^s  ,  ^viadame  :  Il  y  a  deux  tems  y 
dit  6'r.  Bax'le  y  ^ans  lejquels  on  peut  dé- 
couvrir les  vices  &  les  défauts  du  prochain 
fans  aucun  pèche  :  le  fremier  ejl  quand 
il  s''agit  de  la  corretUon  du  coupable  : 
alors  on  peut  s'entretenir  de  Jes  crimes 
avec  ceux  qui  peuvent  y  ap'porter  du  re- 
mède. Le  fécond  ,  lorf^u^on  découvre  fes 
vices  à  ceu>i  ^ui  pourroitnt  en  recevoir  quel- 
que  préjutice  ?  s^ils  n  et  oient  avertis  :  fi  y 
par  exemple  y  on  connoilfoit  qu'il  y  eut 
du  danger  qu'il  ne  communiquât  fes  vi- 
ces 
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ces  à  ceux  qui  le  frequenteroient  :  ainfl 
6'f.  Fuul  avertit  Timothec  de  fe  garder 
d'un  certain  Aleso.ndre  ouvrier  en  cuivre  : 
Eviitz  le  ,  lui  ecrit-il  ,  ^arce  quil  s'ëjl 
fort  oppof^'  â  la  -[véSi cation  de  i  Evangile, 
N.  S.  n'a-c-il  pas  découvert  les  artifices 
&  la  malignité  des  Scribes  &  des  Phari- 
fîens  ?  ne  difoit-il  pas  à  les  Apôtres  3 
Laf£ez  Us  y  ce  font  des  aveugles  qui  cori" 
dtiife-t  des  aveugles  \  ne  les  a-t-ii  pas 
appelles  hyocrites  y  fej^idchres  blanchis  -,  rem- 
plis de  pjurriture  y  afin  qu on  ne  fe  iaif- 
fat  pas  furprendre  par  leur  faulfe  piété  ? 

Il  e.r  vrai  3  que  y  fi  l'on  avoit  lieu 
d'efpérer  qu'en  faifant  avertir  le  coupa- 
ble ,  il  fe  corrigeroit ,  Ton  devroit  pren- 
dre cette  voie  fans  le  décrier  :  mais  s''il  y 
a  lieu  de  craindre  de  voir  élevé  aux 
Charges  un  homme  vicieux  y  il  faut  en 
avertir  fans  fcrupule  le  Maître  y  en  lui  èx- 
fant  fans  exagération  ce  qu'on  connoît. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  mépris  du 
prochain  y  c'eft  lui  faire  injuflice  de  le 
méprifer  pour  les  chofes  que  Dieu  a  mi- 
fes  en  lui  .*  il  n'y  a  que  ce  qui  vient  de 
l'homme  pécheur  qui  foit  méprifàble  9 
c'eil-à-dire  y  le  péché  .*  ainfi  c'eiî:  une  in- 
jufîice  de  méprifer  fon  frère  à  caufe  de 
fes  défauts    naturels   >    ou  pour  les  dif- 

gra- 
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grâces  3  que  Ton  appelle  de  la  fortune  : 
celui  qui  ed  defagreabîe  à  nos  yeux  » 
qui  a  un  efprit  fimple  &  groffîer  ?  dont 
Tentreticn  eil:  ennuyeux  y  efl  peut-être 
plus  agréable  à  Dieu  que  nous. 

Nous  devons  conformer  notre  juge- 
ment à  celui  de  Dieu  :  ainfi  nous  de- 
vons fouveramement  meprifer  le  pèche  > 
quand  il  efl  évident  :  c'elt  pour  cela  que 
St.  pierre  dans  fa  féconde  Epître  appel- 
le ces  hommes  de  Sodome  9  qui  perfe- 
cutoient  Loth  >  des  hommes  abomina- 
bles 5  de  les  faux  Dodleurs  des  Chré- 
tiens 5  il  les  nomme  des  animaux  fans 
raifon  9  &  dit  qu'ils  font  l'opprobre  & 
la  honte  de  la  Religion.  Je  ne  doute 
point  >  Madame  5  qu'il  n'y  ait  des  gens 
de  ce  caraftère  dans  le  pays  où  vous  êtes. 
Si  leur  mauvaife  vie  ëtoit  eVidente  ?  elle 
feroit  conftarament  fort  meprifable  :  Ton 
ne  peut  pas  eftimer  ce  qui  fait  la  honte 
de  la  Religion  :  mais  dans  Tincertitude 
il  faut  fufpendre  fon  jugement  :  quand 
le  dérèglement  eft  confiant  y  imitons  le 
zèle  de  Dieu  &  de  Çqs  ferviteurs  :  il  hait 
le  pèche  &  veut  fauver  le  pécheur  :  il 
lui  prête  la  main  >  &  le  rappelle  à  la 
bonne  vie. 

Il  faut  encore  prendre  garde  ^  envoyant 

les 
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yant  les  vices  des  antres  ,  de  ne  nous 
pas  laiiler  aller  à  la  preTomption  :  car 
qu!eJÏ'Ce  que  vous  avez  5  que  vous  n'ayez 
reçu  l  &  fi  vous  Vavez  repu  9  pourquoi 
vous  en  glorifiez- vous  ?  dit  St.  Paul.  Voi- 
là >  Madame  >  le  chemin  que  vous  devez 
fuivre  .•  il  eft  tems  de  vivre  de  la  Foi. 

Quand  la  prudence  vous  portera  à 
omettre  de  petits  biens  3  afin  d'être  plus 
en  état  d*en  procurer  de  grands  ^  cette 
prudence  fera  elle-même  une  œuvre  de 
grand  mérite  6c  digne  de  grande  recom- 
penfe.  Quand  le  zèle  pour  TEglife  ou 
pour  l'Etat  vous  fera  attendre  les  occa- 
fions  favorables  au  bien  public  ^  cette 
attente  <Sc  ce  ménagement  de  votre  zèle 
fera  une  grande  œuvre  bien  rëcompen- 
fee.  Lorfque  vous  prendrez  fur  vous  dans 
les  occaiions  importantes:»  &  que  vous  facri- 
fierez  à  la  gloire  de  Dieu  votre  temsy  votre 
(ènfibilite^  alors  rejouïjfez  vous  :  une  grati' 
de  récompenfe  vous  attend  dans  les  Cieux. 
Rien  n'eft  perdu ,  Madame  ,  tout  eu.  écrit 
au  livre  de  vie  :  Dieu  rendra  à  chacun 
fclon  fes  oeuvres  .•  ayez  donc  bon  cou- 
rage 5  &  ne  vous  laiflez  pas  abattre  par 
les  travaux  >  ni  même  par  les  mauvais 
fuccès  :  c'eft  le  travail  que  Dieu  vous 
demande  ,  de  femer  :»  de  planter  >  d'ar- 

L£tt,  Tom,  I  ^,  N  ro- 
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rofcrl/  raccroilTement  eft  de  lui  3  comme 
du  fouveraiu  Maître  de  tous  les  eVéne- 
niens. 

Comme  je  vois  votre  journée  pleine 
de  bonnes  œuvres  6c  de  travail  ,  je  ne 
crains  point  le  relâchement  ,  qui  devroit 
naturellement  fuivre  la  diffipation  6c  la 
multiplicité  accablante  des  affaires  de  vo- 
tre état  :  ce  que  Ton  fait  pour  Dieu  con- 
duit à  Dieu  .*  ce  que  l'on  fait  pour  Dieu 
vaut  bien  mieux  que  ce  que  Ton  projet- 
te de  faire  :  &  dans  un  bon  fens  les  bon- 
nes a6lions  valent  mieux  que  les  bonnes 
oraifons  :  elles  font  une  meilleure  pré- 
paration à  la  Communion  :  car  elles  font 
non-feuiement  la  preuve  de  l'amour  de 
Dieu  3  mais  l'exercice  même  de  cet 
amour.  Ne  craignez  pas  que  Dieu  vous 
abandonne  au  péché  par  l'accablement  & 
les  furprifes  de  votre  état  .*  la  charité 
continuelle  6c  les  bonnes  œuvres  vous 
préferveront  des  grandes  fautes  5  6c  cou- 
vriront les  petits  péchés.  Les  bonnes  œu- 
vres font  la  ruine  des  vices  9  la  deftruc- 
tion  du  péché  ,  la  purification  de  l'ame^ 
6c  la  paix  de  la  confcience  9  le  foutien 
des  vertus  ?  la  vie  de  la  grâce  ,  le  ga- 
ge certain  de  l'éternité.  Dieu  fe  donne 
fans  réferve  à  une  Carmélite  qui  vit  dans 

une 
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une  prière  &  une  aufterite  continuelles: 
vous  la  pouvez  furpafrer  5  en  priant 
moins  &  en  faifant  plus.  O  que  la  place 
que  vous  occupez  dans  le  Royaume  de 
Dieu  eft  grande  !  qu'il  vous  efl  certain 
&  aife'  de  vous  avancer  j,  fi  vous  le  vou- 
lez î  que  vous  êtes  un  grand  fpedacle 
aux  Anges  3  &  aux  hommes  !  qu  il  vous 
eft  facile  de  vous  enrichir  félon  la  grâ- 
ce ^  fi  vous  êtes  humble  y  patiente  ?  cou- 
rageufe  ,  zélée  y  fervente  en  tout  9  dou- 
ce y  charitable  ?  prudente  >  fidèle  à  Dieu 
dans  les  bonnes  œuvres  de  votre  état  , 
invincible  aux  rebuts  ,  difficultés  y  &  con- 
tradi6lions  que  vous  y  rencontrez  ^  fi 
vous  qui  pouvez  commander  vous  êtes 
ravie  d'obéir  à  votre  Dieu  ;  Ci  enfin  9  au 
milieu  àts  biens  &  de  la  profpérité  mon- 
daine y  vous  brûlez  du  defir  des  biens 
éternels  !  Communiez  y  Madame  ,  com- 
muniez fouvent  y  communiez  avec  une 
pleine  confiance  ;  faites  dans  la  Com- 
munion votre  provifion  de  force  <Sc  de 
vertu  y  que  vous  prévoyez  vous  être  le 
plus  néceflaire  r  que  f  Autel  6c  la  Table 
de  J.  C.  foient  votre  azile  contre  la  dif. 
fîpation  du  fiécle  :  parlez  à  J.  C.  dans  le 
tems  de  la  MeiTe  &  de  la  Communion  ^ 
pour  pouvoir  enfuite  parler  au  monde  > 
N  2  félon 
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félon  ce  que   vous  aurez  entendu  de  vo* 
tre    divin  Maître. 


LETTRE    LXVII. 
Sur   le  falut   du  Roi 

VOtre  place ,  Madame  ,  eft  une  place 
de  foi  &  de  patience.  Le  monde  a 
attendu  le  Sauveur  pendant  quatre  mille 
ans  .*  le  falut  &  la  perfedion  des  particu- 
liers doivent  être  opérés  avec  une  attente 
perfeVérante.  Vous  recueillerez  avec  joie 
ce  que  vous  femez  avec  triftefle.  Ste.Mo^ 
nique  pleura  longtems  les  ègaremens  de 
St.  Augujliny  dont  elle  obtint  enfin  la 
converfion  :  il  a  fait  la  joie  &  la  gloire 
de  l'Eglife  par  la  fainteté  éminente  de  fa 
vie,  &  par  la  perfeétion  de  fa  charité".  Je 
ne  puis  croire  y  Madame  >  qu^un  homme 
de  tant  de  -prières  ?  à  qui  Dieu  a  donné 
une  amie  fi  fidèle  &  fi  Chrétienne^  comme 
par  un  miracle  ^  ne  devienne  à  la  fin 
un  homme  nouveau  y  tel  que  vous  ne 
le  reconnoitrez  plus:  ne  vous  découra- 
gez donc  pas  :  travaillez  en  paix ,  avec 
circonfpe6lion  ,  mais  fans  relâche  9  à  cet- 
te excellente  œuyre    que   Dieu  vous  a 

con- 
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confiée  :  Dieu  n'exige  de  vousj,  que  ce 
qui  dépend  de  vous  :  c'efi:  à  lui  à  don- 
ner le  fuccès.  Vos  prières  &  vos  fouf- 
frances  font  écrites  dans  le  livre  de  vie. 
Quand  vous  êtes  accablée,  dites  douce- 
ment à  Dieu  au  fond  de  votre  cœur, 
que  vous  êtes  trop  heureufe  de  pouvoir 
offrir  quelque  chofe  à  celui  qui  vous  a 
tout  donne  :  je  ne  cefie ,  Madame  ,  de 
le  prier,  que  vous  ayant  fanélifiee  il 
fandlifie  enfin  le  Roi. 


LETTRE     LXVIII. 
ExJioYtation   à  la  confiance, 

VOus  me  paroiQez  ,  Madame  >"dans 
la  triftede ,  &  dans  la  fouifrance  j 
mais  foumife  ,  6c  contente  de  vivre 
dans  l'ordre  de  Dieu  :  c'eii:  tout  ce  que 
je  fouhaite  le  plus  :  continuez  à  vous 
enrichir  de  bonnes  œuvres ,  maigre  vos 
refolutions.  La  condition  de  Thomme 
eft  de  vivre  peu  de  tems ,  accable  de 
plufieurs  mifeVes  :  il  sVleve  ô^  fe  flétrit 
comme  une  Heur,  &  il  ne  demeure  ja- 
mais dans  un  même  état;  Dieu  daigne 
N  3  cepen- 
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cependant  avoir  les  yeux  ouverts  fur  lui 
pour  le  recompenfer  de  Tes  œuvres.  La 
bonté  de  Dieu  efl  admirable  :  il  a  vou- 
lu que  le  tems  de  nos  peines  fut  très- 
court,  &  que  celui  de  notre  recompen- 
fe  fût  éternel  :  le  tems  s'approche  ,  & 
l'Evangile  de  ce  jour  nous  dit  que  ceux 
qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  reflU-. 
(citeront  à  la  vie  éternelle^  &  les  autres, 
à  leur  condamnation.  Tous  les  Saints, 
que  TEglife  nous  repreientoit  hier  dans 
FEpitre,  les  palmes  à  la  main,  auprès 
du  Trône  de  Dieu ,  ont  tous  paHe  par 
les  tribulations  de  leur  état.*  quelques- 
uns  en  ont  efiliye  d'extrêmes  :  aujour- 
d'hui ils  régnent  dans  la  gloire.  Je 
fuis  perfiiade,  que  Dieu  lui -même  vous 
a  révèle  les  difpofitions  où  vous  êtes  : 
il  vous  a  infpire  la  foi  5  la  patience, 
Tefpérance  qui  vous  foutient ,  afin  que 
TOUS  en  fouteniez  d'autres ,  auxquels  il 
vous  a  unie.  Peut  être.  Madame  ,  Dieu 
veut-il  mettre  bientôt  fin  à  nos  mal- 
heurs :  il  faut  le  lui  demander  fans  in- 
termiffîon  :  vos  prières  ,  jointes  à  celles 
du  Roi  dans  un  efprit  de  confiance  & 
d'une  humble  foumiffion ,  nous  attire- 
ront peut-être  bientôt  le  fecours  d'en- 
haut,    dont  nous  avons  befoin.     Théo- 

doret 


A  Mad.  de  Maintenon.         295 

àoret  rapporte  dans  Ton  Hifloire  ,  que 
Theodofe  >  dont  les  troupes  avoient  été 
deTaites  le  jour  précèdent,  reToIut  né- 
anmoins de  donner  bataille  le  lendemain 
avec  ce  qui  lui  refloit  de  gens  9  quoi- 
que foibles  &  battus  ;  il  ne  voulut  pas 
que  Tetendart  de  la  Croix  qui  brilioit 
à  leur  tête  fe  retirât  devant  les  ibtues 
de  Jupiter  6c  di  Hercule  y  que  les  enne- 
mis faifoient  porter  devant  eux  :  voy- 
ant le  befoin  qu'il  avoit  d'un  fecours 
extraordinaire  du  Dieu  des  armées,  il 
pafTa  la  nuit  dans  une  Chapelle,  pros- 
terne ,  en  oraifon  :  s'etant  aOToupi ,  il 
vit  deux  Cavaliers  vêtus  de  blanc  ^  fur 
des  chevaux  blancs  ,  qui  raffurerent 
qu'ils  etoient  envoyés  pour  combatre 
avec  lui,  &  qu'ils  lui  repondoient  de 
la  vidoire.  L'eve'nement  juftifia  peu 
d'heures  laprès  la  vérité  de  cette  pro- 
mefle.  Quand  Dieu  tarderoit  encore  à 
nous  exaucer,  il  ne  faut  pas  fe  lafTer 
de  le  demander.  Je  ne  puis  croire , 
Madame  ,  qu'un  Roi  fi  plein  de  foi, 
&  un  Royaume  fi  plein  de  bons  Chré- 
tiens, deviennent  la  proye  des  héréti- 
ques, il  nous  perfiilons  à  recourir  à 
Dieu  avec  ferveur. 

N  4  LET- 
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LETTRE     LXIX. 

Confeils    généraux. 

Pourquoi  croyez-vous  3  Madame  ^  que 
vos  redditions  me  donnent  une  idée 
de  vous }  bien  différente  de  vous-mê- 
me ?  elles  font  ?  je  vous  afÏÏire  y  très- 
bien  :  je  vous  y  vois  à  découvert  :  vouf 
y  marquez  finceTement  les  difFerens  états 
de  votre  ame.  Je  fuis  ravi  de  voir 
croître  tous  les  jours  votre  bonne  volonté* 
qu'elle  fe  fortifie,  qu ^elle  s'ttend  de  plus  en 
plus.  Dieu  veuille  qu'elle  foit  bientôt  fans 
bornesjj  &  fans  aucune  mefure  î  II  Faut  que 
vuLis  vouliez  très-flncerement  tout  ce 
que  Dieu  veut  y  comme  il  le  veut  ^  & 
autant  qu'il  le  veut,  ce  qui  eu.  bon,  ce 
qui  efl  meilleur  y  ce  qui  Qi\  plus  parfait 
devant  fes  yeux  y  par  rapport  à  vous. 
Mais  il  ne  faudra  cependant  rien  faire 
qu'avec  ibumifîion  y  &  félon  la  mefure 
qui  vous  fera  donnée.  Au  nom  de 
Dieu  y  Madame  y  ne  vous  lalTez  pas  de 
renouveller  fans  cefle  les  offres  de  votre 
bonne  volonté  5  &  de  votre  abandon. 
Je  vous  fai  déjà  dit,  vous  êtes  dans  le 
N  5  tems 
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tems  de  beaucoup  offrir ,  ôi  dans  Tage  de 
defirer  beaucoup^  quoiqu'il  vous  femble  que 
vous  ayez  peu  de  chofe  à  faire  .•  Celui-là  fait 
beaucoup  >  dit  rimitation  ?  qui  fait  bieit 
tout  ce  qu^il  a  à  faire.  J'efpère  que 
Dieu  fera  par  vous  des  biens  que  vous 
ne  connoîtrez  que  dans  l'eternite.  Vous 
me  ferez  plaifir  de  marquer  dans  vos 
redditions  ce  que  vous  faites  an-de- 
là  de  ce  qui  vous  efl  prefcrit.  Mangez 
le  pain  vivifiant ,  ne  craignez  point  :, 
il  ne  fe  changera  pas  en  poifon  ^  il  vous 
changera  en  lui:  &  comptez  que  vous 
n'avancerez  jamais  fans  ce  puiflant  fe^ 
cours  .•  vous  ne  deviendrez  pas  forte  y 
fans  le  pain  des  forts  :  c'elt  Tufàge  de 
TEglife  de  fréquenter  plus  fouvent  cet 
incomparable  Sacrement  dans  le  tems 
du  Carême  :  dites  moi  fur  cela  ample- 
ment  vos     deiîrs. 

Aidez  ^  Madame  >  tout  franchement 
les  âmes  droites  &  fince'res ,  fans  pren- 
dre trop  fur  vous  *,  ne  lailTez  pas  d'écou- 
ter celles  que  votre  faveur  pourroit  un 
peu  porter  à  la  piete%  pourvu  que  vous 
remarquiez  à  travers  de  cette  imperfe- 
6lion  un  vrai  defîr  de  fahit  :  l'on  ne 
pafTe  point  tout  d'un  coup  aux  pratN- 
ques  pures  du  renoncement  à  fbi-mê- 
N  j  me: 
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me  :  Dieu  veut  peut-ctre  Te  fervir  de 
votre  exemple  >  (5c  de  vos  confeils  ?  à 
IVgard  de  celle  dont  vous  m**ecrivez ,  6c 
df  beaucoup  d'autres  femmes  »  que  Dieu 
veut  rendre  Chrétiennes,  &  que  la  bon- 
ne odeur  de  J.  C.  attirera  par  vous.  Prê- 
tez vous  à  elles  5  quand  vous  le  pour- 
rez j  hazardez  même  quelquefois  har- 
diment certaines  femences  dans  des  ter- 
res ingrates ,  lorfque  foccaiion  s'en  pre- 
fentera?  pour  voir  fi  elles  n'y  prendront 
pas  racine.  Un  bon  avis  ?  une  parole 
de  piëte ,  une  pratique  j>  infpiree  à  pro- 
pos ,  ont  ete  fouvent  le  commencement 
d'une  converHon  exemplaire.  Non  ?  vous 
n'êtes  point  à  la  Cour  pour  vous  feule  : 
gagnez  ,fi  vous  pouvez,  Madame  de  *  *.  : 
puifqu  elle  s'avance  5  recevez  -  la  :  le 
coup  de  filet  feroit  heureux. 

Vous  ne  pouvez  fournir  à  tout^  & 
vous  devez ,  prefcrablement  au  refte^ 
fonger  à  vous ,  au  Roi  ;,  &  à  St.  Cyr. 
Vos  craintes  me  raflurent  ^  fur-tout 
lorfque  Je  les  vois  fe  perdre  dans  une 
admirable  confiance  en  Dieu.  Je  com- 
prens  tout  ce  que  vous  me  mandez  du 
danger  de  l'amour-propre ,  &  de  Fafcen- 
dant  que  vous  avez  par  -  tout  :  mais  le 
Stigneur    efl    votre    Protedkur ,    votre 

fouaiei;j> 
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foutien,  votre  giiide  :  vous  n'en  aurez 
plus  d'autre  jufqu'à  la  mort  &  dans  les 
fîecles  des  fiecles.  Vous  ferez  doréna- 
vant un  peu  plus  de  mon  troupeau, 
qu'au  tems  pafTe  :  mais  mon  zèle  ne 
fçauroit  augmenter  pour  votre  falut:  &; 
je  prie  Dieu  qu'il  m'en  donne  toujours 
autant  pour  le  mien  y  que  j'en  fens  pour 
le  votre.  Je  vous  regarde  comme  le 
foutien  9  non  «  feulement  de  St.  Cyr , 
qui  eft  la  principale  Maifon  du  DioceTe 
de  Chartres  ?  &  qui  tient  à  tout  le 
Royaume  y  mais  comme  Tappai  de  TEvê- 
que  que  vous  avez  donne  à  ce  DioceTe  : 
vous  ferez  ma  Couronne  &  ma  joie  au 
jour  de  Tavenement  de  J.  C.  Je  me 
tiens  très-fort  charge  de  votre  ame  .•  & 
par  -  là ,  j'efpére  que  Dieu  me  recom- 
penfera  ^  il  je  fuis  fidèle  à  vous  condui- 
re à  lui  5  &  à  lui  donner  en  vous  la 
confolation  qu'il  attend.  Je  me  fervirai 
de  tout  ;  je  ne  vous  écouterai  pas  feule- 
ment, mais  encore  le  public:  Ôc  je  pro- 
fiterai de  ce  qui  me  reviendra  y  pour 
faire  jufqu'à  la  fin  mon  devoir  auprès 
de  vous.  Souvenez  vous  que  vous  êtes 
foudre  y  &  que  vous  retournerez  en  fou^ 
dre  :  portez  en  vous  ce  fent'ment  qui 
convient  à  la  pénitence:  priez :?  oSTrez 
N  6  vous: 
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vous  :  attendez  le  moment  de  faire: 
recevez  les  mortifications  de  providence  .• 
pratiquez  la  chariteS  fauvez  les  ames> 
aimez  Dieu  fans  mefure  ^  abandonnez 
vous  à  lui;  ne  ceflez  point  de  vous  hu- 
milier intérieurement;  communiez  avec 
confiance^  &  avec  epanchement  de  cœur^ 
dites  tout  au  grand  Palpeur,  quoiqu'il 
fçache  déjà  tout  ,  &  qu  il  (onde  les 
cœurs  (3c  les  reins.  Je  crois  que  St. 
Cyr  doit  entrer  par  préférence  dans  vos 
bonnes  œuvres  :  St.  Cyr  doit  erre  vo- 
tre Carême  y  votre  mortification  ^  votre 
médite  3  votre  fanclification ,  comme 
j'efpère  qu'il  fera  votre  Couronne  dans 
réternittC 


LETTRE    LXX. 

j^  roccaftan  des   malheurs   de  VEtau 

J'Ecrirai  ?  Madame  s  à  M  le  Nonce 
ce  que  vous  me  chargez  de  lui  fai- 
re fçavoir.  Je  fuis  ravi  de  la  deVotioa 
que  vous  avez  pour  la  precieufe  Reli- 
que de  la  Sainte  Croix  oii  J.  G.  a  opè- 
re notre  faiut  :  elle  vient  de  famour 
&  do    la.   reconaaidance  que  vous  avez 

fOur 
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pour  celui  qui  cil:  notre  unique  elperan- 
ce.  Humilions  nous  >  Madame  9  fous 
la  puillante  main  de  Dieu  ^  afin  qu'il 
nous  relevé  au  tems  de  fa  villte  :  dé- 
chargeons nous  fur  lui  de  toutes  nos  in- 
quiemdesjy  paixe  qu'il  aura  foin  de  nous 
après  un  peu  de  fouifrance  :  le  Dieu  de 
toute  grâce  qui  nous  a  appellé's  à  Coa 
éternelle  gloire  par  Jefus  -  Chriil:  y  nous 
perFe61:ionnera  y  ôi  nous  rendra  fermes 
ôi  inébranlables.  Que  f^-avons-nous  >  s'il 
ne  dirige  pas  les  grands  eVénemens  qui 
nous  abatent^  afin  de  nous  rendre  pius  Chre- 
tiens>  plus  amis  de  la  paixj  plus  équitables  ? 
nous  ferons  moins  puiffanSîmais  nous  ferons 
moins  enviés  &  plus  tranquilles:  nous  ferons 
plus  humbles^  plus  modérés^  plus  enclins  à 
prier  :  nous  ne  dirons  pas  >  Cejt  la  force 
de  notre  bras  qui  a  fais  cette  merveille 
qui  nous  a  fauves  :  nous  dii'ons  y  Ctfl 
le  bras  du  Tout-F uiffant  qui  nous  a  dé* 
livrés  de  nos  enne>r,is.  Je  voudrois  com- 
me vous  )  Madame  y  un  Jubilé  univer- 
fei  :  je  le  marquerai  à  M.  le  Nonce. 
D'eu  feul  peut  retirer  l'Europe  des  maux 
extrêmes  où  elle  eft  réduite  /  il  eft  bien 
juile  de  recourir  à  lui^  comme  à  i'uni-^ 
que  refTource  qui  peut  légitimement  fon- 
der notre  efpérance.     Au  nom  de  Dieu> 

ne 
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ne   vous  enfoncez  pas   dans    l'abîme    de 
trifleiTe    où    vous    êtes  :     vous  craignez 
vos   pèches  5    &  la  colère  d'un  Dieu  ju- 
ftement  irrite  qui    nous    punit:    mais    il 
faut  encore  efperer  davantage  ?  dès  que 
nous    nous    humilions  (5c  que    nous   re- 
courons à  hii.     Dieu  a  fouvent  puni  tout 
un  peuple  pour  les  pèches    de  Ton   Roi  : 
if  a  aufîi  quelque  fois  fauve  tout  un  peu- 
ple   pour    la    pieté  >    &    le  retour  d'un 
feuî  :    Jt    ne     détruirai    pas   tout    votre 
Royaume  »  dit  Dieu  à  Salomon  y  contre  le- 
quel il  étoit  irrité    depuis    fa   chute  5    à 
caufe    de    David     mon  Jerviteur.     Il   eil: 
donc    eOentiel  3     Madame  »     que    vous 
continuiez    à    foutenir  la  piété   du  Roi  : 
notre    fàlut  dépend    de  fa  Religion  ,    de 
fa  confiance  en  Dieu,   de   fa  modération» 
de  fon  humilité?    de  fon  équité.  Quand 
Dieu  voudroit  changer  les  bornes  de  ce 
Royaume  9    ne  vaut-il  pas  mieux   facri- 
£er  quelque  chofe  à  la  paix  y  que    d'ex- 
pofer  tout    le    refle?    Du  moins,    il  eft 
bon  de    confulter  Dieu  fur   cela,    &  de 
lui  expofer  un  cœur  fournis    &   préparé 
à    toutes    ks  volontés.     Quoi  qu'en    di- 
fent  Içs  faux  fages   &   les    politiques    du 
fiécle  ,    c'ell  Dieu  qui  perd  ôc  qui  fauve. 
Que    nos    ennemis    fe    confient    dans   la 

muhi- 


i 


A  Mad.  de  Maintenon.  303 
multitude  de  leurs  chevaux  &  ^e  leurs 
armées  y  qu'ils  s'appuyent  fur  les  allian- 
ces hontenfes  qu'ils  ont  faites  avec  The- 
refie  ;  pour  nous  9  nous  nous  confierons 
au  Seigneur  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Ter^ 
re  5  &  qui  connoit  le  zèle  de  notre  Mo- 
narque pour  la  Religion.  L  heure  efl 
venue  ,  Madame  9  à  laquelle  il  vous 
prépare  depuis  long  -  tems  :  il  faut  lui 
être  fidèle  •,  il  faut  lui  demander  cette 
fagefle  qui  vient  d'en-haut  ,  qu'elle  foit 
avec  vous  p  qu'elle  vous  conduife  dans 
tout  ce  qui  regarde  le  bien  public  :  il 
faut  partager  avec  le  Roi  fes  peines  & 
fes  douleurs  :  il  faudroit  prier  avec  lui  ? 
&  lui  faire  dire  ces  paroles  de  David  : 
Mon  cœur  ejl  prépare  y  Seigneur  ^  mon 
cœur  ejl  prépara.  Cette  préparation  de 
cœur  dans  un  Roi  religieux >  qui  fe  re- 
met entre  les  mains  du  Tout  -  Puiffant , 
eil  la  plus  excellente  de  toutes  les  priè- 
res: cette  prière  monte  jufqu'au  Trône 
de  Dieu^  &  n'en  revient  pas  fans  être 
exaucée. 

Dans  les  grandes  triflefTes^  on  n'eft 
pas  maître  des  facultés  inférieures  de 
Tame  :  mais  quand  vous  vous  fentez  > 
Madame  9  toute  abforbee  par  l'afHi6tion> 
faites   comme    on    tait   dans  les  grands 
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fijges  :  lorfque  l'ennemi  s^empare  des 
dehors  des  Places  fortes  ,  on  fe  retire 
au  -  dedans  y  ôi  enfuite  dans  la  citadelle  .* 
Tavantage  que  vous  aurez }  c'eil  que 
cette  partie  lupeneure  de  votre  ame  efi 
parfaitement  loumife  à  Dieu:  il  y- a  mis 
une  forte  garnifon  :  cette  partie  de  la 
Place  eft  imprenable  :  Dieu  efi  au  mi- 
lieu:» pour  la  dJfendre  5  elle  ne  fera 
donc  jamais  ébranlée  :  il  eft  vrai  y  que 
c'eft  une  grande  peine  que  le  dehors  de 
la  volonté  fbit  ain/î  au  pillage  :  mais 
tant  que  vous  tiendrez  bon  dans  le 
fort  5  dans  cette  cime  >  que  Dieu  vous 
ordonne  de  ne  rendre  jamais  à  l'enne- 
mi,  à  quelle  compoiltion  que  ce  foit, 
vous  ferez  bienheureufe  y  parce  que 
vous  ferez  fidèle  :  le  refte  ne  dépend 
pas  abfolument  de  vous  :  mais  cette 
partie  principale  ne  peut  être  prife  jpar 
Penne  mi  y  li  vous-même  ne  lui  en  don- 
nez les  clés.  Retirez  vous  donc  fou- 
vent  dans  ce  tems  de  trouble  en  cette 
cime  de  votre  ame  :  &j  au  lieu  de 
vous  enfoncer  dans  la  trifleffe,  recou- 
rez à  cet  azile  de  sûrtte  où  Dieu  vous 
attend  ,  où  il  vous  fortifiera,  confolera^ 
confeillera  j,  &  fandifiera  ;  c'eft  ainiî 
qiie  le    Prophète    David  >     dans  Tabime 

d'une 
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d'une  profonde  humiliation ,  où  il  expo- 
fe  à  Dieu  que  fa  vie  fe  confiime  par  la 
douleur  ,     &   dans  de  continuels  gemif. 
femens  ;     Toute   ma  force  y     lui   dit-  il, 
ejl   affaiblie  ,     &  je  fens    le  trouble  juf- 
ques  dans  mes  os  :     je  fuis  devenu  fem- 
blable  à  un  vafe  brifé  y     car  fai  entendu 
les   reproches   injurieux   de    plufieurs    de 
ceux  qui    m'ev^vironner.t  :     il  ajoute    auf- 
fi-tôt:     mais  fai  effere  en   vous  y    Sei^ 
gneur  :  fai  dit  ,     Vous  êtes  mon  Dieu  : 
tons  les  événemens  de  ma  vie  font    entre 
vos  mains  :     arrachez  moi   des  mains  de 
mes  ennemis  y     qui  profèrent  des  paroles 
d'iniquité   contre  le  jujte  avec    un  orgueil 
plein  de  mépris  :     il    finit    enfin  par  ces 
paroles  9  qui  marquent  qu'il  a  ete  exau- 
ce j     Combien    efi    grande  y     Seigneur  y 
Vabondance    de    votre    douceur    ineffable  > 
que  vous  avez    cachée    &   réfervée  pour 
ceux  qui  vous  craignent  !     vous  les  reti- 
rerez dans,  le  fecret  de  votre  face  y     ûfin 
quHs  fuient  à  couvert  du  trouble  des  hom- 
mes 'y     vous   les  défendrez  dans  votre  ta- 
bernacle contre    les   largues  qui  les  atta- 
quent :     que  le  Seigneur  fait  béni  y     par' 
ce  qi^il  a  fait  parohre  envers  moi  fa  mi- 
f encorde  d'une  manière  admirabîel 

[  LIT- 
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LETTRE    LXXI. 
Sur  le  choix  d'un  Virecïeur. 

JE  vous  ai  bien  recommandée  à  N.  S. 
aux  faints  Autels  où  je  viens  d'offrir  le 
Sacrifice.  Plus  je  penfë  à  ce  que  vous  m'a- 
vez propofé  5  plus  je  crois  Mr.  . .  .  C  vrai- 
femhlablement  M.  de  la  Chetardie  )  propre  à 
cette  fondion;  il  ne  changera  rien  à  ce 
que  nous  avons  règle  :  il  vous  conduira  par 
la  même  voie  :  il  connoit  le  monde  ;  il  efl 
fçavant ,  expérimente^  plein  de  douceur  ÔC 
de  zèle  pour  vous  >  &  de  l'efprit  de  Dieu  : 
il  vous  faut  un  homme  très-prudent  :  je 
fuis  confole,  quand  j'y  penfe  :  ce  faint  Paf^ 
teur  efl:  très-fage>  &  très-fobre  dans  fa 
fagefle  .*  il  n'eft  pas  de  ceux  qui  n'approu* 
vent  que  ce  qu'ils  ont  fait  ou  confeille  : 
il  ne  vous  furchargera  pas  de  nouvelles 
pratiques  :  il  n'aura  point  un  emprefle- 
ment  à  vous  fuivre  par  un  zèle  exce/fifi 
&  avec  une  contrainte  qui  ne  vous  con-» 
vient  pas  .*  il  vous  confolera  dans  vos 
peines  y  il  vous  ranimera  dans  vos  lan- 
gueurs ,  il  vous  confeillera  dans  vos  dou- 
tes .*  vous  avez  befoin  d  un  tel  foutien  : 
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&  je  crois  que  vous  ne  devez  y  ni  vous 
en  priver  par  efprit  de  facrifîce  y  ni  pré- 
fumer alTez  de  vos  forces  pour  vous  en 
palTer.  Si  dans  la  fuite ^  Madame^  ceux 
dont  nous  parlâmes  hier  fe  trouvent  plus 
propres  ^  il  de  nouvelles  découvertes  nous 
engagent  à  la  confiance  9  nous  en  parle- 
rons. J'efpére  que  Dieu  ne  me  retirera 
pas  (î-tôt  .•  en  tout  cas  ?  je  ne  crois  pas 
à  préfent  vous  expofer  à  aucun  repen- 
tir 5  ni  à  aucun  mécompte  ,  en  vous 
propofant  le  fuccelTeur  dont  je  viens  de 
vous  faire  le  portrait  en  abrégé.  Vous  lui 
donnerez  vos  redditions  ^  &  vous  lui  mon- 
trerez les  écrits  qu'on  vous  a  donnés  pour 
votre  conduite  ;  vou^  lui  direz  vos 
LIENS?  vous  marcherez  toujours  en  con- 
fiance 9  &  dans  la  fainte  liberté  qui  con- 
vient à  votre  caraélère  &  à  votre  état. 
J'ai  taché  de  vous  fuggérer  les  pratiques 
communes  du  Chriflianifme  ?  &  de  vous 
recommander  toujours  la  fidélité  à  vos 
dévotions  particulière^^  Téloignement  des 
nouveautés  5  une  vertu  aimable  y  la  to- 
lérance de  bien  des  choies  y  l'habitude 
d'attirer  fur  vous  par  la  prière  la  fagef. 
fe  d'en-haut ,  la  peur  d'être  furprife  par 
la  fagelTe  du  fiécle  y  qui  domine  au  lieu 
où  vous  ètQs,    J'ai  cultivé  ?  le  puis  qu'il 
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m'a  ete  polTible  ^  Tattrait  que  vous  avez 
à  la  preTence  de  Dieu?  &  le  recours  fré- 
quent à  N.  S.  dans  Tamour  duquel  vous 
devez  être  affermie  ?  fondée  5  enracinée  > 
inébranlable  :  c'efl  pour  cela  5  que  je  vous 
ai  confeille  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens  y  &  une  grande  deVotion  à  la  fain- 
te  Mefle.  J'ai  eipeVe  que  dans  cette  vie 
édifiante  ,  toute  chrétienne  ,  qui  n'a  voit 
rien  de  llnguiier  au-dehors ,  vous  gagne- 
riez plus  drames  à  la  Cour  y  &  que  Dieu 
repandroit  au-dedans  de  vous  fes  dons  & 
cette  beauté  lînguliere  »  que  le  Plalmilie 
nous  repreTente  au-dedans  6c  dans  le  fe- 
cret  du  cœur  de  la  fille  du  Roi  .*  je  n'*ai 
point  doute  ?  que  par  ces  obfervances 
communes  du  Chriftianifme  y  par  la  fidé- 
lité aux  pratiques  particulières  des  de- 
voirs de  votre  état ,  par  l'abondance  de 
vos  bonnes  œuvres  ?  &  par  cet  amour 
tendre  pour  N.  S.  J.  C.  vous  ne  vous 
elevafliez  ?  de  vertu  en  vertvi  ?  à  une  très- 
haute  perfe6lion  y  d'autant  plus  sûre  pour 
vous  5  qu'elle  feroit  moins  connue  du 
monde  y  6c  plus  éloignée  de  toute  fingu- 
larité.  PerfeVerez  ,  Madame  ^  achevez 
l'œuvre  que  votre  Dieu  vous  a  confiée  y 
&  pour  laquelle  il  vous  a  appellée  à  la 
Cour  ;  il  vous  fortifiera  dans  vos  tenta- 
tions : 
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tions  .•  il  fera  avec  vous  dans  vos  pei- 
nes .•  allez  toujours  confidemment  au  Trô- 
ne de  fa  grâce  par  J.  C.  Vous  êtes  dans 
la  voie  du  falut  éternel  y  tandis  que  vous 
êtes  environnée  de  Chrenens  fuperficieis  > 
qui  fuivent  des  routes  qui  leur  paroijjent 
droites  y  &  dont  Pijfue  ejl  la  voie  de  la  mort. 
Votre  mort  pourra  être  fubite ,  elle  ne 
fera  jamais  impreVue  .•  Dieu  nous  cache 
notre  dernier  jour  5  afin  que  nous  veillions 
tous  les  jours  de  notre  vie.  Dans  le  tems 
de  fecherelle  y  defirez  le  defir  ,  c'eft  -  là 
cette  bonne  volonté  y  à  laquelle  une  gran- 
de paix  efl  promife  .*  c'efi-là  le  gëmiire»* 
ment  qui  plaît  à  Dieu  >  &  qui  vaut  mieux 
que  les  prières  vocales.  Je  connois  le  fond 
de  votre  cœur  :  vous  vous  repentez  de 
vos  péchés  .*  vous  avez  une  haine  irrécon- 
ciliable contre  les  ennemis  de  notre  fou- 
verain  Maître.  Pai  plus  d*envie  de  vous 
aider,  que  jamais.  Que  ne  voudrois-je 
pas  faire  pour  celle  qui  eft  vraiment  ma 
fœur  i  ma  fille  ;  ma  mère  ? 
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LETTRE    LXXII. 

Sur  la  Fête  de  Noël. 

J'Efpere  :,  Madame ,  me  rendre  à  St.  Cyr, 
Lundi  au  foir.  Je  reçois  une  excellente 
nouvelle  en  aprenant  que  votre  faute  fe 
rétablit:  chargez  moi  bien,  Madame:  ce 
fera  un  grand  furcroît  de  joie  pour  moi  ! 
je  porterai  ce  fardeau  de  bon  cœur  :  ne 
craignez  donc  pas  de  m'accabler  ;  trop 
heureux  ^  li  je  puis  vous  foulager  en 
vous  aidant  à  porter  ce  qui  vous  acca- 
ble. J'ai  une  grande  efpérance  que  N. 
S.  vous  rendra  cette  charge  plus  legere> 
ou  qu'il  vous  fortifiera  pour  la  bien  por- 
ter. Allez  ,  Madame  ?  allez  fouvent  dans 
ce  faint  tems  lui  faire  en  efprit  votre 
Cour  à  Bethléem  9  &  dites  comme  les 
pieux  bergers  y  Allons  ju/qu^à  Bethléem  : 
voyons  cette  merveille  qui  ejî  arrivée  y 
que  le  Seigneur  nous  a  découverte.  Que 
cette  crèche  efl:  admirable  î  les  Palais  des 
Rois  font -ils  comparables  à  ce  faint  lieu  ? 
c'efi  le  fejour  de  la  paix  :  c'eil  le  Sanc- 
tuaire de  Dieu  :  c'efl  le  Paradis  terreftre  : 
les  Anges  y  accourent  en  foule  y    félon 
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Tordre  de  Dieu  le  Pcre  >  pour  y  adorer 
fon  fils  unique  entrant  en  ce  monde  :  car 
l'Epître  aux  Hébreux  nous  apprend  ^  que 
lorfqu'il  envoya  dans  le  monde  fon  fils 
premier-ne  ^  il  dit.  Que  tous  lés  Anges 
t adorent  !  N'eft-ce  pas-là  cette  multitu- 
de de  la  milice  du  Ciel  »  qui  y  félon  8t, 
Luc  9  fit  entendre  aux  Bergers  le  Canti- 
que de  la  joie  9  Gloire  Joit  à  Dieu  au  plus 
haut  des  deux  &c.  ?  Ils  admirent  la  fa- 
gefle  de  Dieu  qui  commence  à  éclater 
dans  ce  profond  myftère?  lequel  efi;  par 
excellence  le  myftère  de  la  Religion. 

Jésus- Christ  promis  ,  &  J.  C. 
donne  ,  voilà  toute  la  Religion  :  il  etoit 
hier  ,  il  eft  aujourd'hui  ,  il  fera  demain  : 
c'eft  un  enfant  qui  efl  Dieu  &  Sauveur  : 
il  eft  envelope  de  langes  y  6c  couche 
dans  une  crèche  :  ce  myllère  ell  devenu 
manifefle  à  notre  foi  :  Dieu  a  pris  foin 
d''en  démontrer  la  vérité  :  il  a  été  an- 
noncé par  les  Anges  y  juftifié  par  l'ac-. 
complifTement  des  Prophéties  9  confirmé 
par  un  nombre  infini  de  prodiges  9  par 
la  converfion  du  monde  incrédule  >  & 
par  la  gloire  fuprême  dont  Dieu  a  enfin 
couronné  fon  Fils  unique  au  jour  de  la 
réfurre<5lion  :  événement  atteflé  par  des 
témoins  oculaires  y  irréprochables  9  tous 
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morts  pour  le  foutien  de  cette  merveille: 
Ce  qui  a  etédèsle  commencement^  ce  que  nous 
avons  ou'h  ce  que  nous  avons  confiiéré ,  ee  que 
nos  mains  ont  manié  touchant  le  Verbe  de  vicy 
nous  vous  l\innonyoni  :  car  la  vie  s'efi  mani" 
fejîée  5  &  nous  f  avons  vue  :    nous  en  ren* 
do-is  témoignage  :  nous  vous  annonçons  la 
vie  éternelle  qui  étoit   dans  h  F  ère  ,    & 
qui  s'ejï  découverte  à  nous  :    ce  que  nous 
avons  vu  -i  &  ce  que  nous  avons  ouï  9  éejî 
ce  que  nous  vous  annonçons  9  afin  que  vous 
entriez  en  fociéié  avec  nous  ,  avec  le  Pé^ 
re  y  &  avec  J.  C.  fon  fils.  Ainii  parioient , 
prêchoirnt ,  ecrivoient  ces  hommes  pleins 
de  fagelTe   &  de  vérité    y    témoins    des 
merveilles  de   J.  C.  :    voilà   ce  que    la 
fainte  Vierge  confervoit  dans  Ion  coeur» 
à  mefure  que  le  mvftère  de  J.  C.  fe  de- 
velopoit.  O  !  qu'il  fait  bon  pour  vous  9 
Madame  9  à  Bethléem  !  allez  y  montrer 
votre  foi  >  relever  votre  efpérance  >  en- 
flammer votre  charité  &:  votre  gratitu- 
de :  dites  lui  cqs  paroles  d'un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  j  ??  Seigneur  !  fi  ce  que 
J*  nous  croyons  eil  une  erreur  9  c'eft  vous- 
jîmême  qui  nous  avez  trompés  9  puifque 
3»  vous  avez  fait  tant  de  miracles  en  fa- 
«veur  du  myftère  de  J.  C.  qu'il  eft  im- 
>»poffible   de  ne  pas  le   croire,4t  Allez  > 

Mada- 
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Madame  5  vous  confoler  à  Bethléem  : 
allez  vous  y  décharger  de  vos  peines  : 
allez  entendre  ces  paroles  de  la  bouche 
facree  de  J.  C.  .•  Venez  à  moi ,  vous  tous 
qui  êtes  charges  ,  &  je  vous  Soulagerai. 
Je  ne  doute  point  que  ces  paroles  ne 
ibient  plus  particulièrement  pour  vous. 
Quoi  !  celle  que  Dieu  a  envoyée  au  mi- 
lieu du  monde  pour  y  foutenir  fa  gloi- 
re ,  &  qui  defire  de  tout  facrifier  à  fa 
Religion  9  feroit  delaifTee  î  elle  fouf- 
fre  9  parce  qu'elle  eil:  fidèle  9  &  Dieu 
l'abandonneroit  !  fa  volonté  efi:  promte  » 
fon  corps  eft  infirme  ?  &  le  Dieu  fort  ne 
la  foutiendroit  pas  !  elle  demande  fans 
cefife  la  iagefle  ^  6c  le  Confeiller  des  hom- 
mes l'abandonneroit  à  l'incertitude  des 
tems  où  nous  fommes  !  elle  ne  veut  que 
remplir  les  devoirs  d'une  place  pénible  9 
importante  9  qu'elle  n'a  pas  choifie  ?  qu'el- 
le ne  demanderoit  pas  3  qu'elle  occtipe 
par  foumiffion  à  la  Providence  ?  &  le 
Dieu  de  miféricorde  ne  feroit  pas  touche 
de  fes  vœux  ardens  pour  le  bien  public  ! 
&  il  feroit  inexorable  aux  prières  que  le 
St.  Efprit  excite  dans  fon  cœur  !  Non  > 
Madame  y  je  ne  le  fçaurois  penfer  >  (5c 
f  ofe  au  contraire  alTurer  qu'elle  fera  fe- 
courue  à  Bethléem  ^  ii  elle  perfévère  avec 
Lm.  Tom.  IX.  O  i^E- 
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TEglife  d'y  faire  fa  cour  au  Souverain 
Seigneur  de  TUnivers  ;  car  il  a  dit  > 
Bien- heureux  font  ceux  qui  ont  faim  & 
fûif  de  la  jujîice  ,  parce  qu'ils  Jerçnt 
rajfafiés  l 


LETTRE    LXXIII. 
Sur  les  malheurs  de  VEtat, 

IL  me  paroît  que  Dieu  efl:  avec  vous  ; 
je  le  bénis  de  la  droiture  avec  laquel- 
le par  fa  grâce  vous  allez  en  toute  cho- 
fe  au  bien.  PerfeVerez  ,  Madame  :  que 
ne  devons-nous  pas  à  Dieu  &  à  la  Re- 
ligion dont  il  nous  a  éclaires  ?  Dieu  ne 
vous  a  point  donné  une  Religion  de  fem- 
me mondaine  ^  ou  de  ces  âmes  occupées 
de  petites  pratiques  ^  &  fort  ignorantes 
dans  les  grandes  :  vous  avez  reçu  la  Cou- 
ronne de  quelque  Prélat  ,  de  quelque 
grand  perfonnage  qui  n*a  pas  fçu  garder 
ce  qu'il  avoit  .•  &  Dieu  vous  a  donné  fa 
portion  9  afin  que  vous  en  raportiez  des 
■fruits.  Gardez  mieux  que  ce  pauvre  dif^ 
gracié  5  qui  nous  eft  inconnu  y  ce  qu'il 
a  perdu  &  qui  vous  a  été  donné  >  félon 
cette  parole  de  l'Apocalypfe  0  Gardez  bien 

ce 
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ce  C[ue  vous  avez  ,  de  peur  qu^un  autre  ne 
reçoive  votre  Couronne.  Vous  fouffrez  , 
Madame  ^  par  bien  des  endroits  ?  &  fou- 
vent  avec  ennui  ?  trifleJGTe  ôi  répugnance  : 
mais  ces  foulfrances  acceptées  avec  fou- 
milTion  aux  ordres  de  Dieu  ?  que  vous  ne 
pouvez  de'tourner  9  lui  font  agréables. 

Helas  !  Madame  5  je  fuis  honteux  de 
vous  en  parler  :  car  je  fens  une  langueur 
qui  me  fait  fort  defirer  ma  guerifon  ,  6c 
qui  me  réduit  à  une  acceptation  auflî 
languifTante  ,  quoique  je  defîre  bien  fin-, 
cerement  de  parvenir  à  ce  degré  :  car  9 
quoi  de  meilleur  ici- bas  ?  que  d'cbeïr  k 
un  fi  bon  Maître  &  à  un  tel  Père  9  qui 
pour  une  légère  fouifrance  9  nous  pre'pare 
une  paix  éternelle  d'une  incomparable 
gloire  qui  furpalTera  toute  meiure  ? 

Comment  ^pourriez-vous  ;,  Madame  9 
être  infennble  à  ces  peines  y  qui  font  dans 
les  fo ibies  &  dans  les  mondains  la  four- 
ce  de  tant  de  péch'is  l  Vous  croyez  quel- 
quefois être  trop  fenuble  aux  chofes  qu'il 
faut  quitter  5  &  froide  pour  ce  que  vous 
allez  trouver  :  c'eil  ce  que  vous  me  marquez 
en  un  endroit.  Mais  vous  ne  ferez  pas 
infenfible  à  ce  qui  fè  paiTe  ici-bas  >  quand 
même  vous  l'auriez  quitté.  La  charité 
qui  vous  prefie  fur  les  befoins  de  l'Etat 
O  2  ne 
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ne  vous  lailTera  pas  indifférente  ni  oii\ve  : 
mais  elle  fera  plus  pure.  L*etat  parfait 
de  l'autre  vie  vous  délivrera  des  imper- 
fections qui  fe  mêlent  ici-bas  à  vos  ver- 
tus. Vous  ■  aimez  à  prefent  comme  un 
enfant  :  là-haut  9  vous  aimerez  comme 
les  parfaits.  Vous  marchez  ici-bas  dans 
robfcurite  9  6c  vous  ne  voyez  qu'à  demi 
&  à  travers  un  nuage  :  là-haut  ,  vous 
verrez  à  découvert  toutes  chofes  dans  la 
clarté  de  Dieu.  Ici-bas  ?  l'efprit  eft  promt 
&  la  chair  eft  foible  .*  là  -  haut,  tout  fe- 
ra fain  &  plein  de  force.  Le  ca- 
pital dans  ce  pelennage  eft  de  fai- 
re tout  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu  9  &  de  mériter  la  perfedion  con- 
fommee  de  l'amour  qui  nous  unira  à  lui. 
On  vous  maudit  ,  mais  ce  font  les  me- 
chans  :  vous  êtes  haïe  de  ceux  qui  haïf' 
fent  Dieu  9  &  que  Dieu  hait  ;  de  ceux 
qui  feront  couverts  de  honte  &  d'une 
éternelle  confufion  ;  de  ceux  qui  n'ai- 
ment ni  le  Roi  ni  l'Etat  ;  de  ceux  qui 
n'oferoient  paroître  que  fous  les  dégui- 
femens  des  libelles  anonymes  :  mais  vous 
êtes  chérie  de  Dieu.  Vous  devez  donc 
vous  réjouir  d'avoir  part  aux  malédiélions 
que  TEvangiîe  prédit  aux  amis  de  Dieu 
qui  fouffrent  pour  la  juftice.  Plus  je  vous 

&pro* 
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aprofondis  ^  Madame-,    dans  l'état  pre- 
fent  des  affaires    &  de    l'humiliation  du 
Roi  5    plus  j'admire  les    vues    de    Dieu 
fur  vous.  Il  eléVe  les  uns  pour  les  per- 
dre y  à  caufe  des  maux  infinis  qu'ils  font 
dans  les  grandes  places  ,  où  ils  ne  de- 
vroient    faire    que  du    bien  :    il  vous  a 
élevée  pour  vous  fan6lifier  par  la  voie  de 
la  fouffrance  &  de  la  croix  p  &  par  l'a- 
bondance des  bonnes  œuvres  dans  le  lieu 
des  plaifirs.  Que  fer  oit  le  Roi ,  s'il  etoit 
livré  à  une  perfonne  flateufe  &  rîion dai- 
ne ?  Tant  que  Taverfion  pour  fes  df^Tauts 
fera  jointe  à  f  amour  tendre  que  vous  avez 
pour  lui  &  à  la  compaffion  qui  vers  d>\t 
partager  avec    charité  ,    aux   dépens  de 
votre  repos  ?  fes  malheurs  ,  fes  douleurs  , 
&  fon  accablement ,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  vous  :  Dieu  a  formé  le  lien  qui 
vous  unit.  Soyez  feulement  attentive  à  ne 
vous  pas  rebuter  :  il  a  befoin  de  vous, 
&  nous  .avons  grand  befoin  de  lui  >  com- 
me j'avois  l'honneur  de  vous  le  dire  hier  : 
ïl    faut  le    préparer  aux  vérités  y    qu'il 
n'aime  pas  ,  par  la  joie  qu'il  aime  beau- 
coup :  il  faut  l'encourager  >  le  réveiller  > 
Tattrifter  quelquefois  ?  (k  le  confoler  fou- 
vent.  Si  je  ne  fçavois  que  Dieu   ed:  en 
vous  avec  une  grande  abondance  de  gra- 
O  ^  ces  5 
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ces  ?  je  ne  pourrois  ,  Madame  ,  me  ré- 
foudre fans  peine  à  vous  donner  de  tels 
confeiis  .*  car  je  fçai  les  épreuves  par  oii 
vous  avez  à  paffer  pour  en  venir  là  : 
quel  moyen  de  réjouir  les  autres  ,  quand 
on  eft  foi-même  accablé  de  triflelle  ! 
Ayez  confiance  en  Dieu  y  qui  unit  fi  ten- 
drement deux  perfonnes  ii  différentes 
dans  leurs  fentimens. 


LETTRE    LXXIV. 

JE  crains  pour  vous  ?  Madame  ^  l'im- 
preffion  de  la  mifére  publique  ,  quoi- 
que je  ne  puilTs  m'empêcher  d'être  ravi 
de  votre  charité  tendre  pour  les  pauvres. 
Il  rieji  pas  en  won  pouvoir  ,  dites-vous  9 
de  nêne  fas  trille  au  mlieii  de  tant  de 
Jujcts  JUafflitiion  &  d^in^uiêtude.  Feut-  on 
voir  autour  de  foi  le  fcandale  du  ftécle  » 
la  déjolation  de  la  guerre  •>  les  miféres  de 
fes  frères  qui  font  dans  d^e.^trêmes  fouf- 
frances  -,  fans  êire  affligée  ?  C'ef}-là  fans 
doute  le  caraftère  de  la  charité  ,  le  fen- 
timent  des  élus  ?  de  pleurer  fi.ir  les  fcan- 
dales  5  de  gémir  fi.ir  les  playes  de  l'Egli- 
fe  y  de  compatir  à  Tes  fi'éres  .*  c'efi:  me- 
■wie  un  des  fujets  des  plus  légitimes  d'afflic- 
tion. 
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tioiî.  Mais  il  faut  cependant  la  modérer 
par  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu. 
Vous  avez  part  ,  Madame  ?  à  la  béa- 
titude de  ceux  qui  pleurent  :>  quand  vous 
gëmiiTez  des  miferes  de  la  guerre  ^    &; 
des  fouffrances  du  peuple.  Vous  partici- 
pez aufîi    à   ceux  qui   ont  faim   &   foif 
de    la  juftice    ,    en    defirant   avec    em- 
prellement  la  paix  générale  qui  eft  l'uni- 
que remède  à  tant  de  maux.  Que  je  fuis 
ravi  de  voir  que  vous  ne  tenez  plus  aiï 
monde  que  par  la  fenfibilité  à  la  mifère 
publique  !    Cependant  ,  au  milieu  de  la 
joie  que  j'ai  eue  en  vous  allant  marquer 
toute   ma   reconnoiiTance    du    Succefieur 
que   vous  m'avez   donne  ^   vous  m'avez 
fait  une  très-grande  compaffion  :  fouve- 
nons  nous  de  ce  que  les  Apôtres  dîfoient 
à  leurs  Difciples  .♦  Cejl  par  beaucoup  de 
fe'mes  &  d'afflitiions  que  nous  devons  en- 
trer  dans  le  Royaume  de  Dieu,  Je  touche 
à  la  fin  de  ma  carrière  9  &  je  vois  que  je 
n'ai  pas  affez  fouifert  :  le  tems  du  iàlut , 
Mticlame  ?  aproche  pour  vous  y  comme 
pour  moi.  inettons  à  "ptZ^Ji  pos  fonft^ 
ces  :  avançons  à  grands  pas  y  à  mefii- 
re  que  le  jour  finit  :    je   le  demanderai 
à  Dieu  pour  vous  9  Madame  5  &  pour 
moi  9  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie. 
O  4  Per- 
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Perfonne  ne  vous  eft  plus  acquis  y  parce 
que  perfonne  ne  vous  a  mieux  connue. 


LETTRE    LXXV. 

Sur  divers  Sujets, 

ABandonnez  y  Madame  y  tout  fîmple- 
ment  ce  qui  vous  fatigue  trop  :  il  y 
€n  aura  toujours  allez  y  pourvu  que  vous 
remplifîiez  la  mefure  de  votre  état.  Vous 
ne  devez  pas  reprendre  les  foins  que  vous 
dites  avoir  quittes  depuis  vingt  ans.  Ne 
vous  fatiguez  point  tant  du  fo]n  des  au^ 
très  :  mais  ne  vous  négligez  point  y  de  ma- 
nière à  faire  décrier  les  Saints  vos  bons 
amis  y  qu'on  rendroit  relponiables  de  tout 
ce  qui  fèroit  de  la  peine  en  vous.  Donnez 
peu  y  pour  avoir  beaucoup  .*  vous  avez  à 
gagner  une  ame  par  les  chofes  innocen- 
tes^ par  des  manières  faciles  ?  par  une 
deVotion  gaie  :  ne  lui  lailTez  donc  rien 
voir  qui  puiffe  reflfaroucher.  Souv'enez 
vou^  qr.c-,  ieion  St,  Paul,  les  aufterites 
corporelles  ne  font  pas  eflentielies  y  mais 
que  la  pieté  fandlifie  tout  ce  qui  efl  per- 
mis d<.  innocent.  Ne  vous  contentez  donc 
pas  d'être  gaye  au  dedans  y   faites  part 

de 
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de  votre  joie  à  ceux  qui  ont  droit  de  vous- 
en  demander. 

Craignez  votre  choix?  nicme  dans  le 
bien  quand  il  peut  y  avoir  quelque  incon- 
vénient. L'on  fait  beaucoup,  quand  on 
fait  ce  que  Dieu  demande  avec  perfeVe- 
rance  &  avec  am.our.  Je  crois  que  vous 
avez  j  quant  à  preTent  9  votre  mefure  :  û^ 
chez  de  la  remplir  avec  joie  5  /implicite, 
&  humilité.  Je  ne  vois  point  fans  une  gran- 
de confblation  le  panchant  où  la  grâce 
vous  porte  touchant  l'humilité  :  je  fçaî 
qu'il  y  a  des  combats  en  vous  /  la  vanité 
vous  attaque  fouvent  /  vos  redditions  en 
font  mention  .*  mais  l'humilité  vous  dé- 
fend mieux  que  jamais.  Que  le  Dieu  de 
paix  5  qui  apprend  fi  bien  aux  fiiperbes  à 
s'anéantir  ?  foit  à  jamais  béni  d'uniî  grand 
don! 

Si  les  bains,  dont  vous  me  parlez  ,  font 
modeftes ,  vous  pouvez  vous  en  fervir. 
Changez  librement  ôc  hardiment  votre 
ceinture  en  braiTelet  •>  quand  cela  vous 
convient.  Il  n'eii  point  neceiTaire,  Mada-* 
me  ,  que  la  demi-  heure  de  votre  médi- 
tation foit  de  fuite.'  Dieu  en  recueillera 
toutes  les  parties  :  ce  qui  eft  effentiel  , 
c'ell  qu'elle  foit  humble  &  fervente,  & 
^u  elle  foit  du  fond  du  cœur.  Ce  feroitbien 
O  s  un 
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un  vrai  rcrnpiiltj  y  11  étant  toute  la  matinée 
à  l'Eglife  les  Dimanches ,  vous  doutiez  fî 
votre  Orailbn  ell  faite.     La  prière    n'eft 
point   une    interruption  à  la  prière  :    ce 
n'eil:  pas  quitter  Dieu^    que  d'être  tou- 
jours avec  lui.    Je  n'ai  garde,   Madamer 
de  vous  ôter  le  pain  des  enfans  !  je  vous 
le  confeille  :,  cette  année  ?  auffi  fréquem- 
ment   que    Tannée  palTée  ,    pourvu  que 
vous  foyez  fidèle  à  ne  faire  fur  cela  au- 
cune contrainte  à  votre  faute'.    Après  ce- 
la y  communiez  fouvent  :  ce  fera  un  mo- 
tif ÔC.  un   moyen  excellent  de  fanélifica- 
tion  pour  vous.    Le  bois  fec  n'eft  pas  plus 
aifé  à  enflammer ,  qu'une  amie  bien  pré- 
parée n'eil  fufceptible  de  ce  feu  divin^  que 
le  Sauveur  ell:  venu  apporter  fur  la  Terre^ 
<k    qui  enflamme    les  fidèles  à  la  fainte 
Table. 

J'aprens  en  ce  moment  que  votre  faute 
ne  fe  rétablit  point  :  6c  j'en  fuis  dans  une 
véritable  penie.  Je  içai  par  expérience 
combien  les  maux  d'epuifement  viennent 
d'une  manière  infenfible,  &  à  quel  point 
ils  font  opiniâtres.  Il  y  a  je  ne  içai  com- 
bien d'années  que  je  languis,  pour  avoir 
négligé  ma  fan  té  dans  ma  première  jeu- 
neiîe..  Votre  fantèr  ni  votre  vie  ne  font  à 
vous  3  Madame  :  c'eli  un  dépôt  confié  : 

VOUS; 
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vous  devez  en  prendre  le  môme  foin  y  que 
vous  prendriez  de  celle  d'un  autre  dans 
le  même  cas.  Quand  on  fait  autrement  > 
ce  n  eft  pas  détachement  de  foi  ,  c'eft 
défaut  de  fimplicite.  Quant  au  danger  de 
fe  flatter  y  on  en  eft  entièrement  à  l'a- 
bri? en  fe  laiflant  juger  par  le  meilleur 
Médecin  qu'on  prie  de  parler  fans  com- 
pliment. Pouffer  le  fcrupule  plus  loin  > 
c'eft  vouloir  être  trop  fage  y  ôz  fuppofer 
que  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  la  vraie 
droiture.  Quand  on  a  un  naturel  coura- 
geux comme  le  vôtre  y  on  a  plus  de  pei- 
ne à  s'apetifler  6c  à  fe  rabaiffer  à  tous  ces 
petits  ménage  mens  de  fanté  y  qui  paroif- 
fent  des  foibleffes  &  des  relachemens  y 
qu'à  s'élever  par  grandeur  au-deifus  de 
tous  les  befoins.  Ainfl  il  y  a  plus  à  s'hu- 
milier 5  à  devenir  fimple  >  &  à  mourir  à 
foi  dans  cette  conduite  qui  paroît  un  re* 
lâchement  y  que  dans  la  rigueur  qui  n'é- 
pargne en  rien  le  corps.  Il  vaut  mieux  fai- 
re la  volonté  de  Dieu  y  en  ménageant  fes^ 
forces  y  que  goûter  fa  préfence  :  l'un  efl: 
fidélité  pour  lui>  l'autre  eit  jouïffance  pour" 
nous-mêmes.  Vous  tenez  trop  à  cette  pré- 
fence aperçue  &  réfléchie  de  Dieu  qui- 
vous  eu.  donnée  ,  &  qui  eft  bien  moin^« 
ÏDieu  pour  vous  9  que  raccomplifiement: 
0  6  de.' 
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de  fon  ordre.  Ménagez  donc  votre  {ante> 
moins  par  les  remèdes  que  par  le  repos  ÔC 
la  gayeté.  Vous  n'y  perdrez  rien  pour  Tin- 
térieur,  en  préférant  le  pain  le  plus  fçc 
au  lait  le  plus  doux. 


^LETTRE    LXXVL 

Sur  VamouY  deftntérejfé, 

IL  y  a  ^  Madame  >  pîujQeurs  chofes  danu 
la  lettre  ?  que  vous  m'avez  montrée  ^ 
que  je  n'entens  pas  allez  bien.  On  doit  » 
ce  me  fembie  ,  vouloir  trouver  en  foi  une 
certaine  perfeélion  de  vertus  y  qui  doit 
tenir  lieu  de  tous  les  autres  bienfaits  :  & 
ToH  doit  fe  confoler  par-là  des  chofes  ex- 
térieures 9  que  la  Providence  nous  enle- 
vé :  &  une  indolence  qui  nous  rendroit 
îndifferens  touchant  la  perfedion  de  la 
vertu?  feroit  blâmable.  Il  eu  vrai  aufîï> 
^ue  11  c'*eft  l'amour-propre  &  non  le  de- 
fir  de  plaire  à  Dieu  qui  anime*  ce  n'eft 
plus  vertu  ;  je  crois  encore  que  c'eft  le 
fentiment  de  M  . . .  Je  ne  comprens  pas 
rion  plus  que  pour  être  pur  dans  la  per- 
fedlion ,  il  faille  la  regarder  en  foi  corn- 
me  en  autrui  fans  fiiUIe  iàtisU^tion^  que  c€ 
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foit  foi  plutôt  quun  antre  ^  à  moins  qu'on 
ne  veuille  parler  de  la  complailance  de 
l'amour -propre  :  car  d'ailleurs  la  vraie 
charité  a  pour  règle  d'aimer  ia  propre  per- 
fection ,  preferablement  à  celle  d'autrui  : 
il  ne  la  faut  pas  regarder,  comme  Lu^ 
cifer ,  par  orgueil  ?  mais  pour  en  remer- 
cier Dieu  y  6c  pour  tacher  de  la  confer- 
ver  &  l'augmenter  autant  qu'il  fe  peut  , 
félon  cette  parole^  Que  celui  qui  eftjujle  fe 
jujîfie  encore  !  Il  y  a  d'autres  chofes,  que  . 
je  n'entens  pas  clairement.  Pour  venir 
à  ce  que  vous  m'avez  marque  >  je 
crois  qu'on  ne  vient  point  à  cette  mort 
du  Chrétien  fans  courage  &  fans  pra- 
tiquer l'humilité  de  coeur  &  la  fimpli- 
cite  5  qui  ne  cherche  que  Dieu  9  &  s'e- 
loigne  fans  grimaces  &  faus  helitations 
de  ce  qui  lui  de-plait.  Mais  je  fuis  bien 
perfliadé  qu'une  parefTe  &  une  flmple 
indolence  &  dépouillement  de  courage 
&  de  pratique  feroit  une  paffivete,  bl-w 
mable  pour  vous  9  &  condamnable  par 
les  règles  de  l'Eglife.  Voici  une  pro- 
portion condamnée  par  un  Concile  gé- 
néral de  Vienne  contre  les  Begwns  & 
les  Béguines  >  qui  étoient  des  Illuminés  : 
C'efl  une  imfeyfedion  de  s^ exercer  dans  les 
acies  de  yciiu:     c;  uns  ame  ^arfuite  doit 
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s^eloigner  des  pratiques  de  vertu  :  ces 
faux  Illaiîiines  etabliiToient  quune  ame 
pouvoit  devenir  il  parfaite  en  cette  vie> 
qu'elle  etoit  impeccable  >  &  qu'elle  ne 
pouvoit  aller  plus  loin  /  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  la  perfection  de  l'autre  vie. 
Il  y  a  une  difFërence  totale  entre  le 
fens  de  Mr.  de  .  .  .  &  celui  -  ci  .•  & 
je  ne  vous  l'ai  raporte  ?  qu'à  l'occafioa 
de  cette  perfe6lion  idéale  qui  confi- 
fteroit  dans  une  mort  entière  &  fans 
împerfecîiion  ,  qui  banniroit  toute  fen- 
fibilite?  &  qui  anéantiroit  entièrement 
la  créature  ,  &  la  remplir  oit  de  Dieu 
fans  effort  de  fa  part  &  fans  pratiques  : 
c'eft  la  perfedion  du  Ciel  ;  Dieu  fera 
toutes  chofes  en  tous  ,  comme  dit  St. 
Fauî  9  fans  que  la  créature  y  mette 
rien  par  fon  travail  :  elle  recevra  tout 
&  fera  dans  une  paffivete  heureufe  :  ce 
qui  fera  ia  recompenfe  &  le  prix  de  fes 
travaitx  6c  de  ks  pratiques  palfees.  Ici* 
bas  i  nous  devons  mourir  au  pèche  ^ 
nous  devons  marcher  dans  une  vie  nou- 
velle ;  les  membres  de  notre  corps 
ne  doivent  plus  être  des  armes  d'ini- 
quité y  &  nous  devons  nous  donner 
à  Dieu  comme  vivans  >  de  morts  que- 
nous  étions  y  &;  lui  conferver  les  mem- 
bres» 
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bres  de  notre  corps  pour  fervir  à  la. 
juflice:  il  faut  obéir  du  £  nd  du  cœur 
à  la  du£i:rine  de  J.  C.  ?  à  laquelle  nous 
fonimes  livrés  par  la  grâce.  Voilà  ce 
que  je  lis  dans  le  Nouveau  Teflament> 
où  il  ell  parlé  à  fond  de  la  mort  des 
Chrétiens  :  tout  cela  demande  du  cou- 
rage &  des  pratiques  folides  de  vertn. 
Si  par  petitefle  &  par  fimplicité  9  on 
entendoit  quelque  chofe  qui  donnât  ex- 
cluilon  à  cette  inconteftable  do6lrine> 
je  n'y  foufcrirois  jamais  :  je  ne  fçaî 
point  ce  que  c'eft  que  cette  defapropria- 
tion  de  dons  HeDieu  >  petitefle^  &  mort 
fans  réfei*ve  9  qu'une  infinité  de  perfon- 
nés  pénitentes  &  vertueufes  ne  connoif^ 
fent  pas  plus  que  moi  :  mais  y  en  tout 
cas  9  ces  perfonnes  pénitentes  &  vertu- 
eufes ne  feroient  pas  privées  de  la  lu-^ 
miére  nécelTaire  à  leur  ialut  >  û  elles  per- 
févèrent  dans  la  pénitence  &  dans  la 
vertu:  elles  fe  garderont  de  fe  rien  at- 
tribuer de  la  gloire  de  Dieu  :  elles  con- 
tinueront à  être  humbles  de  coeur>  & 
à  mourir  au  péché  fans  réferve  .*  elles 
tiendront  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  par 
la  perfe6lion  de  leur  état  :  mais  elles 
comprendront  que  la  perfedion  pure  ÔZ 
fens   défaut  eft  pour   l'autre   vie  .*     car 

Dieu 
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Dieu  y  a  mis  une  mefure.  Il  eft  vrai 
que  comme  nous  ignorons  cette  me- 
iiire  y  6c  celle  du  progrès  que  nous  fai- 
fons  3  nous  avons  tous  les  jours  befoia 
de  courage  &  d'attention  pour  avancer 
félon  cette  exhortation  du  St.  Efprit, 
Oue  celui  qui  eft  faint  fe  fanCiifie  encore: 
t^  notre  mefure  ne  fera  pleine  qu'à  la 
mort  :  car  recevant  tous  les  jours  de 
nouvelles  grâces  >  nous  y  devons  ré- 
pondre tous  les  jours  par  une  nouvelle 
reconnoiiTance  :  ainJi  c'efl:  un  bien  que 
nous  ne  eonnoiffions  pas  toute  l'éten- 
due de  notre  mefure  >  afin  que  nous 
ne  nous  endormions  jamais.  Je  fuis 
perfuade  ,  Madame  9  que  mes  fenti- 
mens  fiir  cela  font  les  mêmes  que  ceux 
de  M.  de  .  .  • .  .•  &  quoiqu'il  voye  plus  que 
moi  5  je  crois  fermement  ne  pas  penfer 
autrement  que  lui.  J'ai  néanmoins  pris 
occafion  ici  de  vous  inftruire  ,  comme 
mère  d'une  Communauté  >  fur  un  cer- 
tain langage  de  dévotion  mal  entendue  : 
&  je  crois  que  tout  ceci  vous  peut  fer- 
vir  en  votre  particulier.  Dieu  veuille 
vous  accorder  le  grand  don  de  perfe- 
verance  ! 


LET- 


A  Mad.  de  Maintenon.       329 


L  E  T  T  R  E    LXXVII. 

LE  tems  pafTe  ,  Madame  5  l'heure 
eft  venue  d'être  plus  vigilante  que 
vous  n'avez  encore  ete,  parce  que  votre 
falut  eft  plus  proche  de  vous  ?  que 
lorfque  vous  avez  commence  à  croire  -' 
il  ne  fuffit  pas  que  vous  ne  vous  laif^ 
fiez  pas  aller  aux  petites  fautes,  il  ne 
faut  pas  vous  endormir  dans  les  peti- 
tes. Gardez  vous  bien  même  de  vous 
aHbupir  dans  le  chemin  de  la  vertu  j 
la  nuit  eft  paflee  y  le  jour  s'avance  j 
armez  vous  à^^s  armes  de  juftice  pour 
vous  deTendre;  vous  aurez  à  combat- 
tre y  marchez  avec  courage  y  hâtez 
vous  y  courez  dans  le  chemin  de  la 
vertu  y  &  revêtez  vous  de  J.  C.  Vous 
courrez  ce  mois  avec  J.  C.  :  humi- 
liez vous  devant  lui  y  d'être  encore  fî 
lente  &  Il  peu  avancée  :  voyez  avec 
une  fainte  émulation  toutes  les  Dames 
courageufes  qui  s'avancent  au  devant  de 
TEpoux  .*  quelque  chemin  que  vous 
ayez  déjà  fait  >  gemiGTez  d'être  encore 
plus  parefleufe  que  vous  ne  voudriez  ; 
dites  à  l'Epoux,   divin    de    votre   ame, 

qu'il 
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qn'il    vous    attire   plus    fortement  après 
lui   pendant  cet   Avent  y     &    que  vous 
ferez    de    nouveaux    efforts    pour  courir 
à  Todeur  de  fes  parfums  ;     gémiflez  de 
vos    fautes  5     mais  ne  vous  découragez 
pas  :     Dieu  efi:  bon  à  ceux  qui  le    cher- 
chent de  tout  leur  cœur  3     il    achèvera 
ce  qu'il  a  commencé  ;     cet  arbre  qu  il 
a  déjà    fait  croître,     qu'il   a    chargé  de 
fruits  9     en  portera  de  plus  abondans  6c 
de  plus  parfaits  :     il  faut    chercher  plus 
purement  &  plus   véritablement  que  ja- 
mais à  lui  plaire  en  toutes    chofes  .*     il 
faut  étudier  de  plus  en  plus  à  faire  tou- 
tes  fes  volontés  >     portant    le   fruit  de 
toutes    fortes  de  bonnes  œuvres  :     vo- 
tre mefure  efl:  grande ,     il  faut  la  rem- 
plir j     travaillez  >      Madame  #     gardez 
vous  du  plus  léger  fommeil  y     bien  plus 
encore  de    TalToupiiTement    de   vos  plus 
légères  fautes  3     demandez  aufTi-tôt  par- 
don,    6c  que  le  Soleil  ne  fe  couche  pas 
fur  vos  amertumes?     triilefifes,     décou- 
i^gemens  ,     immortifîcations    &   autres 
infidélités  de  la   journée  :     n'oubUez  ja- 
mais  ces    paroles    de    J.    C.  ,     que    je 
fouhaite  profondément    gravées  dans  vo- 
tre cœur  ;     >?  Celui  qui  eft  fidèle    dans 
25  les    petites   chofes  >    fera  fidèle   dans 
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j^  les  grandes  ;  &  celui  qui  eft  infide- 
>»  le  dans  les  petites  >  fera  infidèle  dans 
"  les  grandes  :  veillez  y  car  vous  ne 
39  fçavez  pas  l'heure  que  le  Fils  de 
39  THomme  viendra  ;  vous  devez  vous 
i\  y  préparer  fans  relâche  :  te  les  Juifs 
attendoient  le  premier  avènement  de 
J.  C.  ,  les  Chrétiens  attendent  le  fé- 
cond avec  le  même  empreflement.  L'E- 
glife  nous  le  repreTente  aujourd'hui  bien 
terrible  pour  les  pêcheurs  ;  les  avant- 
coureurs  de  ce  fouverain  Juge  ,  feront 
fëcher .  les  hommes  impies  de  frayeur  : 
pour  vous?  qui  ferez?  comme  je  feC 
père  ?  du  nombre  des  Elus  de  Dieu^ 
vous  leVerez  votre  tête  ?  vous  regar- 
derez en  haut  quand  toutes  ces  chofes 
arriveront,  parce  que  vous  verrez  vo- 
tre Rédempteur  proche  de  vous.  Heu-» 
reux  le  ferviteur  que  fon  maître  trou- 
vera veillant  ;  je  vous  dis  en  vérité 
qu'il  le  fera  afleoir  à  fa  table  ?  &  le  fer- 
vira  lui-même  des  mets  les  plus  déli- 
cieux. Comment  vivez -vous  avec  les 
Saints  ?  nous  en  parlerons  au  premier 
voyage  ;  ne  fuivez  pas  toutes  leurs 
penfee  s  9  quand  vous  y  voyez  de  l'in- 
convénient &;  qu'ils  y  font  interefles  y 
ou  qu'ils  agiffent  par  des   préjugés  dont 

les 
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les  plus  faiiits  font  coupables  :  mais  hors 
les  reflexions  dont  vous  avez  befoin  pour 
agir  prudemment  dans  ce  qu'ils  propofenta 
laiilez  les  foupçonsôcles  jugemens  incer- 
tains au  Tribunal  de  Dieu^  là  vous  trouverez 
la  paix  6c  la  fûrete'.  Pour  vous^  fi  vous  étiez 
amie  du  monde  ,  le  monde  ne  feroit 
pas  des  libelles  contre  vous.  Le  di(^ 
ciplc  n'eft  pas  plus  que  le  maître  y  ne 
fçavez-vous  pas  ce  qu'on  difoit  du  vô- 
tre ?  on  faifoit  plufieurs  difcours  de  lui 
en  fecret  parmi  le  peuple  y  car  les  uns 
difoient  ;  Ceft  un  homme  de  bien,  les 
autres  difoient  j  Non  y  mais  il  feduit  le 
peuple  ,  St.  Jean  chap.  6.  Quelque 
G-hofe  qui  vous  arrive  de  contraire  à 
vos  projets  ,  à  votre  defir  même  pour 
la  perfeclion  >  ne  vous  découragez  ja- 
mais 5  relevez  vous  &  allez  votre  che- 
min ;  j'ai  bien  envie  que  rien  ne  vous 
arrête  ,  car  vous  devez  beaucoup  à 
Dieu  ?  <5c  il  a  de  grands  defleins  fur 
vous.  Le  goût  6c  le  tranfport  que  vous 
fentez  en  iifant  le  Nouvau  *  Teflament, 
n'efi:  pas  une  petite  preuve  de  votre  progrès 
dans  la  Foi  ;  Thorreur  que  vous  avez  du  pé- 
chè  anime  ma  confiance  pour  vous  j'i'efpere 
que  vous  ne  tomberez  jamais  dans  celui  qui 
donne  la  mort  ^  que  vous  ne  demeurerez 

pas 
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pas  dans  les  autres  ?  &  fur -tout  que 
vous  ne  vous  y  endormirez  jamais.  O  le 
trille  Ôc  dangereux  aflbupirtement  !  Soy- 
ez gaie  9  rejouilTez  vous  au  Seigneur> 
je  vous  en  conjure  y  épanchez  votre 
cœur  devant  lui  9  tout  ira  bien,  vous 
ferez  contente  y  Dieu  tournera  à  fa  gloi- 
re &  à  votre  fanditication  ce  que  vous 
croyez  fouvent  perdu.  L'humilité  tire 
fon  profit  des  fautes  mêmes  y  à  plus 
forte  raifon  des  épreuves  9  il  peut 
naitre  en  vous  plus  parfaitement  que 
jamais.  Je  ne  change  point  en  vous 
les  jours  de  Communion  qui  vous  ont 
été  permis  les  années  précédentes  :  man- 
gez le  pain  des  forts  5  &  croiflez.  Con- 
folez  vous  y  Madame  ;  Dieu  vous  ai- 
me y  &  je  fuis  afluré  que  vous  fai- 
mez  ;  tout  tourne  enfin  au  profit  de 
ceux  qui  aiment  Dieu  .•  défendez  bien 
cette  haute  partie  de  Tame  y  où  il  a 
établi  fa  demeure  ;  quoique  vous  foyez 
affligée  de  tous  côtés  au  dehors  y  & 
que  la  partie  foible  fuccombe  à  la  tri(- 
tefle  &  à  la  douleur  >  la  forte  en  Dieu 
&  où  vous  lui  êtes  fidèle  y  fera  inac-.; 
ceffible  à  l'ennemi  y  tant  que  vous  ne 
lui  en  ouvrirez  pas  volontairement  les 
portes.     Cette  pointe  de  l'efprit  où  ré- 
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ûdc  la  liberté  >  peut  relifler  à  la  grace> 
à  toutes  les  foiblefies  de  la  chair  y  à 
toutes  les  attaques  du  monde  &  à  tous 
les  efforts  de  rÈnter  y  parce  que  ,  com- 
me dit  St.  Jean  ,  celui  ^ui  ejt  9  vous 
ejl  plus  grand  que  ce  qui  ejl  dans  le  mon- 
de  ;  ce  nui  fait  dire  encore  à  ce  grand 
Apôtre  y  Mes  bien  -  aimes  ?  ft  notre  Créa^ 
teur  ne  nous  condamne  foint^  nous  avons 
de  rajfurance  devant  Dieu  y  &  quoi  que 
nous  lui  demandions  y  nous  le  recevrons 
de  lui  y  parce  que  nous  obfervons  fes 
Commandemens  Cr  que  nous  faifoiis  ce  qui 
lui  e(i  agréable  :  voilà  une  iource  in- 
tariffable  de  confolation  &  de  confiance 
pour  les  Jufks  y  parce  que  quoiqu'ils 
tombent  fouvent  9  comme  dit  le  Con- 
cile de  Trente  y  dans  des  fautes  légè- 
res 5  quotidiennes  6c  qu'on  appelle  vé- 
nielles y  Dieu  néanmoins  ne  les  aban^ 
donne  jamais  >  s'ils  ne  s'abandonnent 
eux-mêmes  les  premiers ,  ce  qui  n'ar- 
rivera que  par  la  tranfgreffion  mortel- 
le de  ces  Commandemens.  Ayez  dono 
Madame  y  un  grand  foin  d'ailurer  le 
choix  que  Dieu  a  fait  de  vous  par  \os 
oeuvres  :  c'elî  par  la  grâce  que  vous  de- 
viendrez impeccable  &  inacce/Tible  à  vos 
ennemis  j     je  parle    de    ces  pèches  qui 

fepa- 
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feparent  de  Dieu  &  qui  livrent  Tame  à 
la  captivité  du  Démon.  Quand  vous 
êtes  trifte  9  tachez  de  vous  confoler 
par  les  bonnes  œuvres  9  par  l'efpéran- 
ce  5  la  patience  ,  les  fréquentes  élé- 
vations de  votre  cœur  à  Dieu  y  celui 
qui  vous  foutient  par  les  bonnes  adions 
de  votre  état  en  foutenant  les  affliges 
par  les  vues  de  Religion  ;  iSc  profitant 
de  ce  tems  pour  femer  le  bon  grain^ 
qui  doit  frudilier  dans  la  fuite  au  cen- 
tuple. 


LETTRE     LXXVIIL 

JE  vai  vous  offrir  à  Dieu  3  Madame^ 
fous  la  protedion  de  la  fainte  Vier- 
ge ;  je  lui  demanderai  qu'elle  foit  vo- 
tre Avocate  auprès  de  fon  Fils  9  main- 
tenant 6c  à  rheure  de  votre  mort  :  fai- 
tes votre  provifion  pour  votre  voyage  ; 
demandez  tout  ce  qui  vous  eft  nécef. 
faire  5  on  obtient  des  grâces  dans  les 
jours  fulemnels  3  où  Ton  célèbre  la 
nailTance  des  Grands;  cela  eft  plus  vrai 
&  plus  facile  dans  le  Royaume  de  Dieib 
que  dans  le  Royaume  du  Monde.     J'ai 
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une  très- grande  confiance  que  Dieu  qui 
a  commencé  en  vous  Ton  ouvrage  y  l'a- 
cheVera  &  vous  donnera  le.  vouloir  & 
le  faire  jufqu'à  la  fin  j  car  quand  il  a 
juiliiie  une  fois  les  fiens  ^  il  ne  les 
abandonne  jamais  y  à  moins  qu'il  ne 
foit  abandonné  d'eux.  Il  faut  que  vous 
foyez  plus  humble  >  plus  charitable,  plus 
patiente  6c  plus  unie  à  Dieu  par  le  fond 
de  votre  volonté  &  de  votre  cœur , 
que  vous  ne  l'avez  encore  été  :  car 
quel  eft ,  Madame,  votre  appui  >  vo- 
tre efpoir  5  votre  confolation  ,  votre 
defir  principal  dans  la  vie  ?  n  eft  -  ce  pas 
Dieu,  le  Dieu  de  votre  cœur  ?  celui  qui 
fera  votre  partage  pour  toujours  \  où 
pouvez  -  vous  être  bien  fans  lui  ?  où 
pouvez  -  vous  être  mal  avec  lui  ?  Il 
ell:  à  St.  Cyr  au  milieu  de  fes  Epoufes, 
avec  une  bonté  particulière  .•  mais  à  la 
Cour,  à  Fontainebleau  &  en  tous  lieiix> 
plein  de  miféricorde,  fans  bornes  pour  ceux 
qui  faiment  de  tout  leur  cœur  :  ce  qui  vous 
reile  de' vie.  Madame,  doit  être  tout  à  lui,  il 
aura  foin  de  votre  mort.  Un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  ,  que  vous  connoifTez 
bien  ,  difoit  à  Dieu ,  35  Quand  je  jet- 
avte  les  yeux  hors  de  vous,  je  n'y  dé- 
ji  couvre   rien    de   folide  5^   de    fermer 
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3'  je  n'y  vois  ni  amitié  qui  me  puilTe 
35  ferv'ir  y  ni  puifiance  capable  de  me 
3'  foutenir  j  ni  confeil  qui  me  puifle 
3'  aider  .*  je  n'y  trouve  ni  livre  ni  difl- 
3^  cours  qui  me  confole  véritablement, 
3>  ni  or  ni  argent  qui  me  délivre  de  mes 
3î  peines  ?  ni  retraite  qui  m'alTure  &  me 
33  deTende  ;  il  faut  que  vous  même  » 
33  mon  Dieu  y  daigniez  me  fecourir , 
33  comme  étant  le  fed  qui  puiffiez  me 
3»  confoler  ,  m'inllruire  &  me  défendre. 
Dieu  vous  traite  ?  Madame  ^  comme  il  fait 
ces  Elus ,  en  vous  faifant  participante  de 
fa  Croix  au  milieu  des  délices  de  la  Cour  : 
j'efpère  auffi  qu'il  multipliera  fes  divines 
confolations  au  fond  de  votre  cœur  9  à 
m.efure  qu'il  vous  envoyé  des  foufîrances. 
Vous  voyez  auffi ^  Madame  ^  combien  on 
a  raifon  d€  vous  épargner  les  auflérités, 
puifque  Dieu  vous  marque  lui  -  même 
l'exercice  par  lequel  il  vous  veut  puri- 
fier. Je  voudrois  »  Madame  s  partager 
avec  vous  vos  douleurs  pour  vous  en  fou- 
lager.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  augmen- 
ter votre  mal  par  votre  travail ,  ou  par 
vouloir  tout  faire  comme  en  fanté.  Je 
ne  ceflerai  5  Miidame,  de  prier  pour  vous. 

Lcit.   Tom,  IX.  P  LET- 
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LETTRE     LXXIX. 

JE  prie  pour  vous  9  Madame  >  fans  dif- 
continuatioii  :  votre  état  elt  H  pénible, 
que  je  fens  le  befoin  que  vous  avez 
d'être  fortifiée  de  la  grâce.  Dieu  vous  trai- 
te :,  Madame  ?  comme  Ces  Elus  &  fes 
amis  ,  parce  que  vous  êtes  agréable  à 
Dieu  :  il  a  fallu  que  la  tentation  vous 
éprouve  9  difoit  l'Ange  à  Tobie  ;  il  y  a 
îong-tems  qu'on  vous  l'a  prédit  ,  vous 
vous  y  êtes  attendue  &  préparée.  Les 
grandes  afHidions  ôtent  la  parole  y  mais 
la  votre  vient  de  charité  ;  la  charité  fan- 
difîe  le  filence  &  l'accablement  où  elle 
jette.  Je  fuis  9  difoit  David  y  comme  une 
bê:e  devant  vous  ,  mais  je  fuis  toujours 
avec  vous.  Il  y  a  une  flupidité  qui  ap- 
proche de  Dieu  ,  il  y  en  a  une  qui  en 
éloigne  .*  la  votre  eil  de  la  première  claf- 
fe  ;  vous  ne  pouvez  parler  beaucoup  ^ 
mais  vous  fouffrez  beaucoup ,  6c  vous  Cou£- 
fcQz  parce  que  vous  aimez  Dieu,  c'eil  le 
principe  jy  le  motif  &  la  fin  de  votre  fou f- 
f  ance.  Tachez  9  Madame  9  de  profiter 
<ic>  momens  de  Dieu  y  pour  la  paix  y 
notre  profpérité  faifoit  des  jaloux^  &  au- 

XQU 
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roit  peut  -  ctre  continue  longtems  une 
guerre  trille  &  funelte  .•  Dieu  peut-être 
\'eut  nous  donner  la  paix  dans  notre  ad- 
verfîte  j  nous  gagnerons  beaucoup  pluS 
que  nous  ne  penfbns  par  cette  conduite 
de,  Dieu.  La  guerre  n'eil:  tolerable  que 
pour  obtenir  la  paix  j  &  la  paix  eil:  un 
fi  grand  bien  9  qu'elle  dédommage  de  tout 
le  refce  :  quand  je  parle  ainli  y  Madame, 
je  le  fais  fans  voir  6c  fans  fçavoir  a6luel- 
lement  ce  qui  efi  praticable  :  que  ne  vou- 
drois-je  pas  faire  pour  vous  foulage r  ! 
vous  êtes  chère  à  l'Etat,  à  l'Eglife  & 
à  Dieu  .*  il  vous  foutiendra  y  il  vous  con- 
folera  :  &:  quand  vous  marcheriez  dans 
les  ombres  de  la  mort  >  vous  ne  devez 
jamais  fuccomber  à  la  crainte  y  parce  que 
Dieu  eft  avec  vous.  Je  le  prie  de  tout 
mon  cœur  quil  vous  fafle  faire  du  pro- 
grès par  Taffliélion  où  il  vous  met,  & 
qu'il  vous  rende  lui  -  même  propre  à  le 
glorifier  devant  les  Rois  &;  les  Princes 
de  la  Terre. 


P  2.  LET- 
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LETTRE    LXXX, 

J'Apren5  y  Madame,  que  votre  fante  eft 
bonncjj  ce  qui  me  donne  une  fînguliere 
joie  au  milieu  de  nos  affliélions.  Nous 
avons  befoin  que  Dieu  nous  fbutienne  pour 
foutenir  les  peines  [générales  dont  nous 
{bmmes  environnes  .*  J€  prie  Dieu  fans  celle 
pour  vous^  Madame ,  &  je  fais  des  vœux 
du  meilleur  â^  mon  cœur  9  qu'il  répande 
ion  onclion  celeile  dans  votre  ame  9  afin 
que  vous  portiez  courageufement  ces  tri'^ 
bulations  du  Roi  &  de  l'Etat:  notre  fa- 
geife  ei\  bien  courte  dans  les  accidens  (3c  les 
adverfites  /  û  Dieu  qui  abailTe  &  qui  releVe 
quand  il  lui  plait  ?  ne  nous  fecouroit  par- 
ticulièrement :,  notre  politique  feroit  à 
bout^  &  poNr  parler  le  langage  des  Anges* 
la  prudence  d^s  prudens  feroit  engloutie 
dans  les  flots  de  notre  tribulation  :  mais 
il  faut ,  Madame  y  elperer  au  Seigneur  > 
qui  foutient  y  &  non  en  la  créature  qui  tem- 
be^  &  jetter  fouvent  les  yeux  vers  ce  Royau- 
me inébranlable  qui  demeure  *  6c  ne  vous 
point  attacher  à  celui  qui  pade  .*  O  fainu 

5  ion  !   dit  St.    Aiigiiftiny  où  tout  fubftjîey 

6  rkn  ne  change'.  Voilà,  Madame^  ce 

qu« 
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que  votre  place  deniande ,  pour  confoler  les 
affliges  6c  confoler  les  politùiues  ^  en  leur 
apprenant?  Il  vous  pouvez?  de  ne  pas  teiittr 
Dieu  >  à  elperer  en  lui  r  à  faire  ce  que  la 
nece/îite requiert,  (Sv  non  ce  que  Torgueil 
&  la  précipitation  fuggère.  Confolez  vous 
vous-même  ?  Madame  ?  des  aflidliions  qui 
naifient  des  parties  bailes  de  la  Terre  y  6c 
du  mauvais  état  des  affaires  publiques  >  par 
les  vues  de  la  Foi  .•  c'efl  principalement 
dans  Tadverfite  que  le  Jufîe  doit  vivre  de  la 
Foi.  Sur-tout  y  Madame  ?  banniHez  les  au- 
tres fujets  qui  pourroient  vous  attrifier  ; 
n'y  penfez  point  du  tout,  quelque  raifon  que 
vous  croyiez  avoir  de  vous  en  occuper^  de 
peur  de  vous  accabler  ;  faites-en  diffrac- 
tion y  amufez  les  autres  dans  les  momens 
dellines  à  cela?  car  une  abondante  triftefTe 
feroit  une  abondante  tentation  pour  vous  9 
il  faut  l'eViter, 


LETTRE    LXXXL 

J'Aprens  »  Madame  y  la  perte  que  nous 
faifons  ;  j'en  fuis  pcnetré  par  Taffliétion 
que  Sa  Majefte  en  reflent  y  6c  par  celle 
que  vous  fouffrez  :  votre  cœur  plusfenfible 
qu'aucun  autre,   partage  avec  la  famille 
P  2  Roya- 
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Royale  cette  douleur.  Je  prie  Dieu  y  Ma- 
<lame  ?   qu'il  vous  foutienne  en  tout  ;  c'eft 
un  bon  Père  ?  &  il  doit  faire  en  tout  tems 
votre  confolation;  peut-être  a-t-il  preVu 
que  ce  jeune  Prince  fe  perdroit  avec  une 
grande  multitude  y   &  il  l'a  ravi  dans  fon 
innocence  y  de  peur  que  la  malice  du  fiecle 
ne   le  corrompit  ;  peut-être  Dieu  veut  il 
nous  faire  un  plus  grand  prefënt  ?  après  que 
nous  aurons    témoigné  notre  foumiffion. 
Il  nous  avoit  donné  ce  jeune  Prince  y  il  eft 
le  maître  ,  fon  faint  Nom  foit  béni  à  ja- 
inais.    C'efl  un  bonheur  infini  pour  cette 
ame  innocente  qui  s'envole  au  Ciel ,  c'eft 
un  Ange  qui  va  bénir  Dieu  éternellement  ) 
d'avoir  reçu  une  Couronne  immortelle  J 
il  priera  pour  le  Roi  fon  grand-pére^  &  du 
lieu  de  la  fouveraine  paix  y  il  attirera  fur 
nous  celle  que  nous  attendons.  O  profon- 
deur des  confeils  &  de  la  fagefle  immenfe 
du  grand  Dieu  qui  nous  conduit  !  que  Tes 
voyes  font  impénétrables  !  un  feul  de  nos 
cheveux  ne  tombe   pas  fans   ordre  '-,    il 
veut  que  nous  fortions  de  notre  faufle  & 
trompeufe  fageffe  5  pour  nous  abandonner 
pleinement  à  fes  ordres  :  fes  voyes  font 
juftes  y  fages  y  véritables^  pleines  de  bon- 
té &  de  miféricorde  y  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment i  aiiiions-le  donc  y  &  le  laiflbns  fai- 

rej 
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re  ',  prions-k  '  d'oublier  nos  pèches  ?  6c 
d'agir  avec  nous  félon  les  fentimens  de 
fa  charité  immenfe  &  inepui fable. 


EXTRAIT    * 

Des  redditions  de  comptes 
DE  Mad.  de  Maintenon. 

fur  ce  que  je  'fais  pour 

vous.  Il  feut  pourtant,  ô  mon  Dieu  !  que 
je  vous  réponde  ^  &  aux  grace«  qu'il  faut 
encore  que  vous  me  faffiez.  Soyez  béni  de 
celle  que  vous  m'avez  faite  à  pareil  jour 
qu  aujourdhui  !  mais  9  mon  Dieu  ?  qu'elle 
ne  foit  pas  pour  ma  feule  fatis faction  >  & 
qu'il  vous  en  revienne  de  la  gloire  pour 
ma  fandiiî cation   ! 

Qu'il  y  a  long-tems  que  je  ne  vous  ai 

entretenu  >  ô  mon  Dieu  !  &  que  j'ai  de 

pardons  d,  vous  demander  de  la  manié- 

P  4  re 

*  Voilà  les  feuls  refies  des  redditions  de  Mad. 
de  Maintenon  :  on  les  a  encore  écrits  de  fa  main 
fur  un  papier  à  demi  brûle'.  Cependant  il  relie  en- 
core des  lettres  de  Mad.  de  Maintenon  à  M.  de 
Chartres  :  &  Ton  efpére  les  recouvrer.  M.  de 
Mérinville  en]  fit  un  jour  la  ledure  an  Koi  î* 
K^mbouillet, 
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re  dont  j'ai  pafTe  les  quinze  jours  de 
lîialadie  que  je  viens  d'avoir  !  Je  pou- 
vois  tirer  plus  d'avantage  de  mes  iouf- 
frances  .*  &  quelque  médiocres  qu'elles 
ayent  ete  y  votre  bontJ  m'auroit  compte 
ma  réfignation  à  les  foulFrir.  Cependant 
vous  m'avez  fait  la  grâce  de  ne  me  pas 
impatienter  .*  j'ai  fouffert ,  6c  j'en  ai  été 
bien  aife  dans  des  momens  :  je  n'ai  pas 
même  formé  un  defir  pour  ma  guérifon  : 
j'ai  aimé  mon  mal  ?  &  toutes  les  circon- 
fiances  qui  l'ont  accompagné.  J'ai  eu 
beaucoup  de  foumiffion  (5c  d'indifférence 
pour  les  remèdes  y  ne  mettant  ma  con- 
fiance qu'en  vous  feul  :  ce  que  )'y  ai  mis 
de  mon  fonds  ^  c'eit  une  grande  lâche- 
tés qui  m'a  fait  fliccomber  aux  petits  maux 
que  vous  m'envoyiez  ,  un  grand  aban- 
don de  toutes  prières  y  me  contentant  des 
fentimens  de  réfignation  où  je  me  trou- 
vois  .*  beaucoup  d'amour-propre  qui  m'a 
ikit  rechercher  tous  les  foulagemens  pof^ 
fîbless  une  grande  complaifance  dans  les 
louanges  que  la  ilaterie  inventoit  pour  me 
plaire  ,  beaucoup  d'ingratitude  &  d'ai- 
greur pour  les  foins  dont  on  m'a  acca-' 
blée  9  beaucoup  de  mépris  pour  mon  pro- 
chain. Ah  !  mon  Dieu  ,  que  de  mal  pour 
un  peu  de  bien  ! .  »  , .  Recevez  moi  ^  Sei- 
gneur ; 
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gneur  :  animez  mon  efprit  &  mon  coeur  ^ 
en  fortifiant  mon  corps.  Si  vous  me  ren- 
d^X  la  faute  >  que  ce  foit,  ô  mon  Dieu! 
pour  vous  fervir  avec  plus  de  ferveur 
que  jufqu'à  cette  heure  :  6c  il  votre  vo- 
lonté me  deftine  à  la  foufFrance  6c  à  la 
langueur^  faites  que  mon  ame^  fe  deta-- 
chant  de  la  matière  ?  s'eléve  vers  vous 
avec  plus  de  liberté.   .  : 

Vous  me  faites  fouffrir  y  6  mon  Dieu  î 
&  vous  m'envoyez  un  échantillon  de  cette 
pénitence  que  je  vous  demande  tous  les 
jours.  Helas  !  Seigneur  >  la  manière  dont 
je  la  fouffre  me  fait  bien  voir^  que  ce  n'eli: 
pas  fincerement  que  je  la  demande  .... 
Quelle  triflefTe  m'accable  pour  des  maux 
très-Iegers  !  Quel  abandon  des  exercices 
de  pieté  que  j'avois  entrepris  î  quel  oubli 
de  votre  fàinte  preTence  !  quel  découra- 
gement l  quelle  impatience  !  Ah  !  moiï 
Dieu 5  ayez  pitié  de  moi:  mon  état  ell 
déplorable. 

Pourquoi  êtes-vou"  trifte^  ômon  ame  ! 
&  pourquoi  vous  troublez-vous  ?  efpérez^ 
en  Dieu  ,  &  confolez  vous  ?  parce  qu'il 
vous  eft  encore  permis  dans  votre  dou-- 
leur  de  le  bénir  j,  &  de  lui  rendre  la  glou 
re  qui  lui  eft  due  :  il  eil:  mon  Sauveur 
&  mon  Dieu.  .  ,  .  .  .  ^  . 

P  5  Lorf- 
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Lorfquc  j'etois  affligée  y  j'ai  eleve  ma 
voix  au  Seigneur  >  6c  il  m'a  exaucée.  Sei- 
gneur !   foulagez  mon  ame 

O  mon  Dieu  !  eft-il  quelque  chofe  dans 
le  Ciel  &  fur  la  Terre  9  que  je  puiiTe  defî- 
rer  ?  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  9  & 
mon  partage  pour  toujours 

O  mon  ame  !  le  Seigneur  te  fuffira  lui 
feul  dans  l'eternite  :  qu'il  te  fuffife  dans 
le  tems  ! 

Ne  fouifrez  pas  y  mon  Dieu^  que  j'aye 
ici-bas  d'autre  plaifir  que  de  vous  poiîéder> 
d'autre  regret  que  de  vous  perdre 

La  terre  eil  le  fejour  des  privations  : 
quand  ferai-je  dans  le  pays  du  repos  6c 
de  la  joie  ? 

Quand  on  n'*aime  que  Dieu  9  on  ne 
doit  être  afflige  que  de  lui  déplaire  :  6c 
fa  volonté  doit  faire  toute  notre  joie  au 
milieu  de  toutes  nos  peines. 

Béni  foit  Dieu  y  Père  de  toute  confo- 
lation  9  qui  adoucit  en  moi  toutes  les 
amertumes  de  cette  v^e  >  6c  qui  tourne 
en  bien  tous  mes  maux! 

La  vertu  fe  perfectione  dans  l'infîr- 
tnité  5  6c  la  force  augmente  par  la  foi- 
bleffe. 

Je  me  glorifierai  de  mes  infirmités  y 
afin  que  la  vertu  de  J,  C.  demeure  en 
moi.  Plus 
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Plus  le  corps  s'alFoiblit  ,  plus  refprit 
de  grâce  doit  fe  fortifier  en  nous. 

Dans  le  Chriftianifme  5  l'important  n'eft 
pas  de  beaucoup  agir  ,  mais  de  beau- 
coup aimer. 

On  aime  beaucoup  Dieu  5  quand  on 
cède  de  s'aimer  foi-même  .*  &  l'on  cefle  de 
s'aimer  foi- même  ,  lorfque  fe  fentant  af- 
foiblir  &  comme  détruire  y  on  confent  de 
bon  cœur  à  fa  propre  dellrudlion  pour 
l'amour  de  Dieu. 

J'etois  autrefois  trop  vive  :  il  eft  bon 
d'être  à  preTent  amortie  &;  comme  mou- 
rante. 


LETTRE    * 
De  m.  de  Mérinville. 
A  Chartres  ,  ce  i.  Oàobre  1709. 


j 


E  n'avois  jamais  éprouve  une  douleur 
pareille  à  celle  q^ue  j'ai  reffentie  pen- 
dant 


F  *  Je  (upprîme  de  ce  recueil  l'importante  Lettre 
de  M.  i'Evêque  de  Chartres  au  Roi  y  parce  qu'elle 
eft  imprimée  dans  le  Tome  Y I,  p.  8 1 .  des  Mémoires» 
gu'on  ne   doute  point   de    fon    auteuticité.    J'ai 
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6-ant  la  maladie  de  M.'  de  Chartres  ^  & 
à  fa  mort  :  zuiTi  n'y  a-t-il  rien  de  com- 
parable à  la  perte  que  je  fais:  je  l'aurois 
fni\^i  de  près  tî  fa  maladie  eut  etc  plus 
longue  :  j'en  avois  abfolumcnt  perdu  le 
fommeil  &  Tapp^'tit  ?  tant  ma  douleur  a 
été  vive  (3c  continuelle  5  fans  me  donner 
aucun  relfiche.  Je  voulois  toujours  le 
voir  dans  fa  maladie  :>  &  on  m'en  em- 
pêchoit  les  derniers  jours  de  fa  maladie  5 

par- 
vu  de  mes  yeux  l'original  écrit  Sc  ûgné  par  M. 
FEvêque    de  Chartres  :    quelques    ratures  j   mais 
point  de  mots  fubflitue's  au-deilus  des  mots  rayes  : 
au  dos  ;,  ceux-ci  ,  de  la  main  de  Madame  de  Main- 
tenon  3    Letirj    très  fecrette  Àe    M.    l'Evéqus    de 
Chartres  :    point  de  date ,   mais  elle  efl  furement 
de  la  fin  de  l'année   1697.   après  la  paix  de  K\Ci 
uicîc.   Mlle.  cfAumak  en  parle  dans  les  Mémoi- 
res, mais  elle  dit  qu'on  n'a  pas  voulu   la  lui  mon- 
trer.   On  tient   la   copie  donnée  au    puSIic  d'un 
Eccléiîaftique  qui  a  été  attaché  à  feu  M.   de   Mé- 
fin  tille ,    Evêque  de  Chartres,   neveu  &  fuccel- 
feur  de  M.    Defmarais.  Les    Dames  de  5";.  Louis 
peuvent   produire  l'original  :  elles  l'ont  eu  de  M. 
de  Mérinz-ille  >  qui  leur  donna  cette  pièce  cache- 
tée de  Ces  armes }  vingt  ans  après  la  mort  de  Mad. 
de  Maintenon  ,  à  condition  qu'elles  ne  rouvriroienc 
gu  après  la  Cienne.  Cependant  il  écrivoit  à  Mad.  de 
Maintenon  :  Xefoyez  foint  en  peine  ,  Madame  ,  j'ai 
brulè  tous  les  papiers  qtti  voits  regardeiem ,  que  j'ai 
trouvés  dans  k  cabinet  de  fin  M.  VEvtqne  de  Chartres. 

Mais 
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parce  que  je  ne  pouvois  approcher  de 
Ion  lit  fans  fondre  en  larmes.  Je  fiiis 
.bien  refigne  aux  volontés  du  Seigneur  , 
qui  efl  le  maître  3  &  dont  j'adorerai  tou- 
jours la  Providence.  On  a  grand  befoin 
dans  ces  fâcheux  accidens  que  les  fenti- 
mens  de  Religion  6c  Fefperance  d'uiiQ 
vie  future  bienheureufe  viennent  au  fe- 
cours  de  ceux  de  notre  nature  qui  font 
accablans.  Si  je  pouvois  -,  Madame,  mi^ 
maginer  une  perfonne  aufîi  deVouée  aux 

Da- 

Mais  comment  cette  lettre  adreffee  à  LOUIS  XIV. 
a-t-elle  pu  ie  trouver  dans  ces  papiers  ?  Vraifcmbla- 
blementirEvêquela  remit  à  Mad.de  Maimenon  , 
foit  pour  l'examiner  ,  Ibit  pour  la  donner  au  Roi-: 
!&  Mad.  de  Maimenon  trouva  bon  de  la  fupprimer 
à  caufe  des  louanges ,  que  le  Roi  auroit  pu  croire 
concertées  entre  elle  &  Ton  Diredeur.  Peut-être  auiîî 
n'eft  -  ce  qu'un  brouillon  ,  comme  les  ratures  &  le 
manque  de  date  femblent  le  dire.  Les  Secrétaires 
du  Cabinet  peuvent  voir  dans  les  papiers  de  LOUIS 
X  I  V  j  il  cette  lettre  eft  arrivée  à  fcn  adre/Te.  Ceux 
qui  croiroient  qu'elle  eft  l'effet  d'un  concert  en- 
tre M.  Defmarais  ,  Mad.  de  Maintenons  &  M. 
de  Mérinvilh ,  formeroient  un  ibupçon  moins 
vraifemblable  que  malin.  Car  3  en  ce  cas  y  cette 
pie'ce  étoit  deftinée  y  ou  à  tromper  j  ou  à  inftruire 
la  poftérité  :  mais  comment  accorder  le  defTein  d,e 
tromper  ,avec  l'aportiUe  de  Mad..  de  Maimenon 
qui  l'auroit  trahie  ?  &  le  defiein  d'inftruire ,  avec 
cette  fureur  d'anéantir  tout  ce  qui  auroit  prouve 
plus  fimplemeut  Ton  écat  { 


3<ro  LeTT.  de  m.  l'Ev.  de  Chartres 
Dames  de  St.  Cyr  que  je  le  fuis»  je  lui 
cederois  volontiers  la  place  que  j'occupe  : 
car  c'eft  ce  qui  m'y  attache  le  plus  for- 
tement >  6c  le  defir  aufTi  de  maintenir 
le  bien  que  M.  de  Chartres  a  commen- 
ce dans  ce  Diocèfe  .*  fans  parler  d'une 
paffion  très-grande  que  je  me  fens  d'e- 
difîer  TEglile  ,  ôc  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  mcme  à  mes  dépens  ,  ôc  par 
mes  exemples ,  enfin  à  quelque  prix  que 
ce  puiiTe  être  ?  pour  n'avoir  rien  à  me 
reprocher  à  ce  pafiage  terrible  qu'il  me 
faudra  faire  tôt  ou  tard ,  ce  qui  ne  peut 
pas  être  fort  éloigné. 

L'on  fera  demain  les  obfeques  de  M. 
de  Chartres  ,  ôi  après  demain  on  fera 
le  fervice.  Je  partirai  d'abord  qu'il  fera 
fait  pour  vous  aller  rendre  compte?  Ma- 
dame 9  des  circonfrances  de  la  maladie 
de  M.  de  Chartres  ,  &  de  celles  de  fa 
mort.  J'efpère  être  encore  à  tems  de  ren- 
dre mes  c.evoirs  à  Mgr.  l'Archevêque  de 
Rouen  s  que  je  regarderai  dorénavant 
comme  mon  père.  J'apporterai  le  cœur 
de  feu  M.  de  Chartres  pour  le  placer  à 
l'endroit  que  vous  jugerez  ,  Madame  9 
convenir  davantage. 

Je  ne  doute  pas ,  Madame ,  qu'on  ne 
s*empreffe  à  me  donner  bien  des  confeils. 

Je 


A   M  AD.   DE  MaINTENON.  3JI 

Je  fuivrai  aveuglement ^  Madame^  ceux 
dont  il  vous  plaira  de  m'honoreo  &  j'au- 
rai recours  auffî  à  Dieu  par  la  prière  9 
pour  laquelle  j'ai  un  très-grand  attrait. 
M.  de  Chartres  m'a  laifie  ,  Madame  5 
des  grands  jVicaires  >  qui  font  le  Confeil 
le  plus  fàge  qu'un  Evêque  de  France 
puide  avoir.  Ils  veulent  bien  continuer 
de  m^aider.  Je  ne  trouverai  pas  de  gran- 
des difficultés  à  furmonter  en  prenant 
les  mêmes  maximes  de  gouvernement 
qu'avoit  feu  M.  de  Chartres  ,  &  en  ne 
faifant  aucuns  changemens  >  aind  que  je 
fuis  bien  reTolu. 

Je  n  ai  pas  doute  ,  Madame  y  un  feuï 
moment  de  la  continuation  de  vos  bontés 
à  mon  égard  dont  vous  honoriez  feu  M. 
de  Chartres.  Je  crois  auffi ,  Madame,  que 
vous  ne  doutez  pas  de  mon  zèle  à  fui- 
vre  en   tout  vos  faintes  intentions. 

p/'/i  au  Neuvième  &  dernier  Tome, 


I j".  *l^  TVT 
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